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DESCRIPTION 
D'UNE ESPECE NOUVELLE DE FRANCOLIN 
D'AFRIQUE ORIENTALE 


Par J. DORST et Chr. JOUANIN 


Le colonel Chedeville, attaché au laboratoire des 
Pêches et Productions coloniales d'origine animale du 
Muséum, a récemment apporté au laboratoire de Zoo- 
logie (Mammifères et Oiseaux) de cet établissement un 
Francolin qu'il a reçu de la Côle française des Somalis, 
où il demeura de longues années et avec laquelle il a 
gardé de nombreuses attaches. Ce spécimen — un 4 
tout à fait adulte d’après la dimension de ses ergots, 
bien que le sexe n'ait pas déterminé analomique- 
ment — avait élé tué le 22 février 1952 sur le plateau 
du Day, dans le massif du Goda, par le capitaine Albo- 
speyre, commandant militaire du cercle de Tadjoura. 

En comparant cet oiseau aux descriptions des divers 
Francolins déjà connus, et aux représentants de ce 
groupe qui figurent dans les collections du Muséum, nous 
avons été amenés à considérer qu'il appartenait à un 
type encore inédit, se rapprochant cependant par cer- 
lains caractères de Francolinus Erckeli (Rüppell). Cette 
hypothèse a d'ailleurs été confirmée par le professeur 
Berlioz, qui a examiné les collections du British 
Museum à cette intention, et que nous tenons à remer- 
cier bien vivement ici. 

Voici donc les caractères de ce Francolin nouveau 
auquel nous donnons le nom de : 


Francolinus ochropectus nov. sp. 


DESCRIPTION : sommet et côtés de la tête roux 
ochracé passant au brun-acajou foncé dans les régions 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXII, & tr. 1952. 
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frontale, lorale et supra-oculaire, les petites plumes des 
zones anté-oculaire et lorale présentant des rachis blancs, 
cependant beaucoup moins apparents que chez Fr. 
Erckeli. Une tache postoculaire blanchâtre allongée en 
arrière. Plumes du cou et de la nuque présentant à leur 
extrémité une tache médiane ocre-roux et, de part et 
d'autre de celle-ci, une bande blanchâtre étroitement 
limitée de noirâtre. Manteau et couvertures des ailes 
gris-brun d'ombre, chaque vexille des plumes étant mar- 
qué en son milieu d’une bande blanchâtre parallèle au 
rachis qui est noir. Croupion brun grisâtre uniforme 
avec rachis noirâtres. Supra-caudales de teinte voisine, 
mais marquées très obsolélement de vermiculations 
irrégulières plus claires. Manteau et haut de la gorge 
blancs. Plumes du jabot et de la poitrine rappelant par 
leur pattern celles de la région nuchale : tache médio- 
terminale ocre-roux, flanquée de part et d'autre d’une 
zone blanche finement entourée de noirâtre. Cette dis- 
position passe insensiblement sur l'abdomen et les flancs 
à la disposition suivante : plumes blanches bordées de 
chaque côté par une large bande noirätre où brun 
d'ombre et portant au milieu une strie rachidienne de 
même couleur s’élargissant à l'extrémité en une tache 
oblongue teintée d'ocre. Les touffes tibiales et les sous- 
caudales offrent une pattern semblable, mais les zones 
blanchâtres y sont plus réduites. Rémiges primaires 
brun grisâtre uniforme, les secondaires semblables mais 
finement vermiculées de plus foncé. Rectrices brunes 
finement vermiculées de noirâtre. 

Bec fort et épais, de coloration noirâtre, les € 
de la maxille et la plus grande partie de la mandibule 
étant jaune verdâtre. Pattes de couleur jaune verdätre, 
armées chacune d’une paire de grands ergots de taille 
sensiblement équivalente. 


Ôlés 


MENSURATIONS (en mm) : culmen : 31; tarse : 63; 
doigt médian armé : 61: ergot supérieur : 22; ergot 
inférieur : 20; aile : 212; queue : 115. 


LOCALITÉ : plateau du Day, cerele de Tadjoura, Côte 
française des Somalis. 
En résumé, nous sommes en présence d’un Franco- 
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lin de grande taille, au bec fort, et puissamment armé 
à chaque patte d’une paire de grands ergots. Tel que, 
son plus proche parent connu jusqu'à présent semble 
bien & Francolinus Erckeli (Rüppell) des hautes 
régions de l’Abyssinie et de l'Erythrée, qu'il rappelle 
également par certains traits de sa pattern, en particu- 
lier celle de la tête et du croupion, identiques chez les 
deux espèces, el par la couleur des parties cornées. 
Cette parenté est cependant trop éloignée pour que nous 
puissions songer à donner à Francolinus ochropectus 
un autre rang dans la systématique que celui d'espèce. 
Il se distingue en effet aisément de Fr. Erckeli par des 
caractères de coloration très apparents : absence lotale 
de couleur châlain sur tout le plumage du corps et 
pattern particulière des plumes du manteau; chez Fr. 
Erckeli, ces dernières sont grises avec un rachis blanc 
et bordées latéralement par deux larges bandes châ- 
tain; chez Fr. ochropectus, elles sont brun d’ombre avec 
un rachis noirâtre, chaque vexille élant marqué en son 
milieu d’une bande blanchâtre parallèle au rachis, 
comme il a été dit plus haut. La coloration des parties 
inférieures est aussi notablement différente : en effet, 
quoique la pattern des plumes de cette région soit ana- 
logue dans les deux cas, l'étendue relative de leurs 
taches et leur coloration conduit à un aspect tout autre. 
D'ailleurs ajoutons que dans l'ensemble notre oiseau 
est beaucoup moins richement pigmenté que Fr. Erckeli. 

La découverte d'espèces nouvelles d'oiseaux est sans 
doute devenue à notre époque une opportunité suffi- 
Samment rare pour que l'on puisse s'étonner qu'un 
Gallinacé de la taille de ce Francolin ait passé inaperçu 
jusqu'à présent. Mais rappelons à ce propos que l’es- 
pèce la plus récemment décrite de la faune indochi- 
noise se trouve être précisément aussi un Francolin, 
Francolinus Boineti, que notre collègue R. Bourret a 
découvert dans ‘une région pourtant abondamment pros- 
pectée. 

Dans le cas qui nous oceupe ici, il s’agit d’un ani- 
mal provenant d’un ilot forestier, isolé au sein d'une 
Yasle zone subdésertique, qui n'a jamais fait l'objet 
d'une prospection ornithologique. L'isolement de ce bio- 
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tope, ajouté au sédentarisme des Francolins, permet 
d'expliquer la différenciation d’une espèce nettement 
individualisée. 

Rappelons que le spécimen, jusqu'à maintenant uni- 
que, de ce Francolin, type de l'espèce ci-dessus décrite, 
est déposé au Muséum de Paris (Laboratoire de Zoolo- 
gie (Mammifères et Oiseaux)), qui remercie vivement le 
colonel Chedeville el le capitaine Albospeyre. Nous ne 
saurions trop féliciter ces chercheurs de s'intéresser au 
milieu si parliculier de la forêt du Goda, et d'y pour- 
suivre de lelles recherches zoologiques. 
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NOTES 


R LE GENRE COUA 


par le Lieutenant-Colonel Ph. MILON 


Les Couas forment un genre très spécial et propre 
à Madagas de la famille des Cuculidés. Ils ont des 
ailes assez courtes et arrondies, une longue queue raide 
et des tarses longs, forts et scutellés. Ils ont tous, autour 
de l'œil, une peau nue, colorée, d’un bleu éclatant. Leur 
plumage est lâche et prend sous la queue une apparence 
de duvet. Les deux sexes sont semblables. 

Ils se rapprochent un peu des Coucals et plus encore 
des Phoenicophaëidés. On en connaît quatorze formes 
(dix espèces et quatre sous-espèces). 

Leur distribution à Madagascar est assez bien con- 
nue, surtout depuis les travaux de la mission Delacour. 
Leurs mœurs le sont beaucoup moins. En particulier, 
si peu d'observations ont été faites sur la reproduction 
de ces Oiseaux qu’un auteur abordant récemment cette 
question (H. BLuNrscHLt, 1938) et parlant de Coua cris- 
lala les suppose parasites, ce qui est une erreur. 

Au cours d’un récent jour de trois ans à Mada- 
sear (de novembre 1945 à novembre 1948), j'ai pu 
faire quelques observations sur la reproduction de ces 
Oiseaux. Ces observations n'ont malheureusement pu 
être ni très nombreuses ni très suivies. Un important 
travail reste à faire sur le terrain. 

La présente élude comprend deux parties : 


1" — Les différentes formes du genre Coua el leur 
distribution géographique; hypothèses sur l’origine de 
certaines formes. 

1° — Quelques observations sur la reproduction 
des Couas. 


Praxome IV. — De haut en bas : Coua cristata maxima. — Cou 
cristata pyropyga. — Coua eristata Dumonti, — Cona eristata 
cristata. 
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1° — LES DIFFERENTES FORMES DU GENRE COUA 
ET LEUR DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE. 
HYPOTHESES SUR L'ORIGINE DE CERTAINES FORMES 


. — LES TROIS PROVINCES BIOLOGIQUES DE MADAGASCAR 


On sait qu'on peut distinguer, à Madagascar, trois 
provinces biologiques : 

a) la province orientale (ou région du vent), du 
type forêt tropicale humide à feuilles persistantes; 

b) la province occidentale (ou région sous le vent), 
au climat tropical assez sec à végétation à feuilles cadu- 
ques; 

c) la province subdéserlique du sud-ouest, très 
sèche, à formalion végétale par- 


; ticuliè la brousse à Euphor- 
Proui bes et à Didieracées. 
Occidenlale, Les biologistes  (botanistes 


comme PERRIER DE LA BATHIE 
et HUMBERT, ou  zoologistes 
comme Ranp) sont, en gros, 
Ov. d'accord sur cette division. Au 
Ofientak, cours de cette étude sera adop- 
lée la carte des provinces bio- 

logiques de Madagascar qui a 

été dressée par Ranp (1936) et 

dont mes observations de ces 

dernières années me semblent 
confirmer le principe. Un sché 

Fig. 1 ma de cette carte est donné ci- 

contre (fig. 1). 

L'étendue de chacun de ces grands biotopes a varié 
et varie encore de nos jours : la forêt humide semble 
avoir reculé sans cesse vers l’est depuis la fin de la 
période humide qu'a connue l'Afrique sous le pléisto- 
cène; le subdésert aurait aussi diminué d'importance, 
la mer ayant gagné beaucoup de terrain dans le sud de 
l'île; actuellement, l’action destructrice du feu et des 
exploitations abusives se fait sentir aussi bien dans 


“4 


Te 


Oubdésertioue. 
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l'ouest que dans l’est, laissant place à une brousse 
secondaire ou à la prairie. 

On peut noter que la brousse secondaire est une 
formation essentiellement différente de la grande forêt 
primitive orientale et que les oiseaux de cette forêt s’en 
accommodent rarement, alors que davantage d'oiseaux 
de la province occidentale peuvent prospérer dans les 
formations secondaires. 

Quant aux oiseaux appartenant typiquement au 
subdésert, ils ne peuvent prospérer ailleurs que dans la 


brousse xérophile particulière à celte province. 


B. — DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DU GENRE Coua 


Quatorze formes de Couas sont connues : dix espè- 
ces et quatre sous-espèces. 

La liste en est donnée ci-dessous avec indication de 
l'année de leur description : 


Coua caerulea (Linné) 1766 (sous le nom Cuculus 
caeruleus). 

Coua cristala cristata (Linné) 1766 (sous le nom 
Cuculus cristatus). 

Coua cristata Dumonti Delacour 1931. 

Coua cristata pyropyga Grandidier 1861 (sous le 
nom Coua pyropyga). 

Coua cristata maxima Milon 1950. 

Coua Verreauxi Grandidier 1867. 

Coua Reynaudi Pucheran 1845. 

Coua serriana Pucheran 1845. 

Coua ruficeps ruficeps Gray 1846 (sous le nom Coua 
ruficeps). É 

Coua ruficeps olivaceiceps (Sharpe) 1873 (sous le 
nom Sericosomus olivaceiceps). 

Coua cursor Grandidier 1867. 

Coua Coquereli Grandidier 1867. 

Coua gigas (Boddaert) 1783 (sous le nom Cuculus 
gigas). 

Coua Delalandei (Temminck) 1828 (sous le nom de 
Coccyzus Delalandei). 


A: GRANDIDIER, dans son grand ouvrage (1882-1885), 
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donne d'excellentes planches (par KEULEMANS) des douze 
formes connues à l’époque. 

Les deux formes qui n'ont pas encore été figurées 
(Dumonti el maxima) sont données dans la planche ci- 
jointe qui groupe les quatre sous-espèces connues de 
Coua cristata. 


Couas coureurs et Couas grimpeurs 
Sans vouloir donner cette division le caractère 
d’une coupure systématique, on peut diviser les dix 
espè du genre en deux groupes : celui des Couas 
grimpeurs et celui des Couas coureurs. 

La différence du comportement entre les uns et les 
autres est frappante : elle avait déjà été notée par 
A. GRANDIDIER qui emploie le premier ces épithètes de 
«< coureur » et de « grimpeur ». 

RanD (1936) note aussi cette différence et, dans son 
excellente étude, qui est le résumé des « field-observa- 
tions » de la mission DELACOUR, il emploie les appella- 
tions d’ « arboreal » pour les Couas grimpeurs et de 
«< terrestrial » pour les Couas coureurs. 

Il me semble que les appellations de GRANDIDIER 
conviennent mieux. En effet, si l’on voil souvent 1 
Couas grimpeurs dans des arbres, on les voit bien sou- 
vent aussi dans des buissons où ils excellent à se fau- 
filer; un des Couas grimpeurs les plus caractéristiques 
(Verreauxi) ne vit-il pas dans une région buissonneuse 
où il n’y a que bien peu de vrais arbres ? Quant aux 
Couas coureurs, ils montent parfois haut dans les 
arbres, surtout le soir, à la recherche du soleil; on les 
y reconnaît de loin au fait qu'ils aiment marcher sur 
les branches horizontales, ce que ne font pas les Couas 
grimpeurs qui sautent de perchoir en perchoir. En 
outre, le nid de ces Couas « lerrestres » (au moins ceux 
de l'espèce ruficeps) n’est pas à terre, mais dans les 
arbres et arbustes jusqu’à 3 m. 50 du sol. 

Nous adopterons done l'appellation de « grimpeurs » 
pour les Couas fréquentant le plus souvent les arbres 
et les buissons où ils volètent souvent et se glissent avec 
agilité, se servant toujours de leurs ailes; inquiets où 
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poursuivis, ils s’enfuiront au vol; et celle de « cou- 
reurs » pour les Couas qu'on observe généralement à 
terre où ils marchent et courent sans se servir habi- 
tuellement de leurs ailes; poursuivis, ils feront des 
sauts en s’'aidant des ailes et s'envoleront rarement, 
même serrés de près (1). On nolera qu'il y a des degr 
dans cette spécialisation, dans celle appartenance à l’un 
ou à l’autre des groupes: c'est ainsi que Reynaudi, par 
exemple, est moins nellement « coureur » que ruficeps. 


Gouas grimpeurs 


Ils comptent trois espèces 
Coua caerulea. 

Coua cristata (avec quatre sous-espèces). 
Coua Verreauxi. 


1° — COUA CAERULEA. 


Occupe toute la région orientale (sauf la montagne 
d’Ambre). Il y est commun, jusque dans l’extrême sud- 
est (2). Il ne présente aucune varialion géographique. 


2° — COUA CRISTATA et COUA VERREAUXI. 


Les deux espèces Coua cristata et Coua Verreauxi 
sont très proches parentes l’une de l'autre : allure géné- 
rale, pattern, coloration, présence d’une huppe (encore 
que les plumes de cette huppe soient d'un aspect diffé- 
rent chez Verreauxi et chez cristata et que les deux 
espèces la portent très différemment : retombant vers 
l'arrière chez cristata, dressée en bonnel d'évêque chez 
Verreauxi). 


1. Le nom du Coua eursor, l'une des espèces de Couas coureurs, 
risque d'amener une confusion; il n’est pas plus « coureur » que 
le Coua ruficeps, par exemple; s'il fallait lui donner uu nom fran- 
çais, on pourrait l'appeler : le Petit Cou coureur. 

2. Il est surprenant que LAVAUDEN (1937, p. 115) le signale 
comme « n’existant pas dans le S.-E. (région de Fort-Dauphin) ». 
Graxnibier (1882, p. 150) l'y signale expressément, et je l'ai trouvé 
commun, en mars 1948, dans la forêt, à 20 km. au N. de Fort- 
Dauphin. 
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Les quatre sous-espèces connues de Coua cristata 
ées dans l’ordre d’antériorité de la description, ce 
G. c. cristata, C. c. pyropyga, C. c. Dumonti, C. 
<. maxima) forment, avec Coua Verreauxi, un groupe 
naturel de cinq formes que nous appellerons le groupe 
cristata-Verreauxi. 


Ce groupe présente trois sous-groupes bien différen- 
ciés : le sous-groupe maxima, qui n’a été trouvé que 
dans le sud de la province 
orientale le sous-groupe 
Verreauxi, qui est confiné à 
une partie du subdésert; le 
sous-groupe Dumonli, cris 
tata, pyropyga, de la pro- 
vince occidentale, et qui 
pénètre dans les formations 
secondaires de la province 
orientale et occupe une par 
tie de la province subdéser- 
tique (fig. 2). 

Il y a nette ségré 
d'habital entre ces troi 
groupes, ségrégation ancien- 
ne, sans doute, en raison de 
la différenciation assez poussée qu'ils présentent, l’une 
d'elles (Verreauxi) ayant droit, sans aucun doute, au 
slatut d'espèce particulière. On notera sur ces formes 
bien différenciées la diminution de la taille et le « clair- 
issement » du plumage quand on passe de la forme 
orientale au sous-groupe occidental et, de celui-ci, à la 
forme subdéserlique. 


Dumonti 


Pyropyes 


Verreauxi 


a) Forme orientale : maxima. 

La seule localité connue actuellement est Fort: 
Dauphin (forêt humide); cette forme ne dépasse sûre- 
ment pas, vers le sud-ouest, la limite si marquée entre 
la province orientale et la province subdésertique 
(60 km. est de Fort-Dauphin) où apparaît, dès Béhara, 
la sous-espèce C. c. pyropyga, qui ne pénètre pas dans 
la forêt humide. Vers le nord, il y a lieu de se demander 
si elle est en contact avec la sous-espèce C. c. cristata. 
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b) Forme subdésertique : Verreauti. 

N’existe que dans la partie sud-ouest du subdésert, 
entre le Fiherena et la Menazandra. Rann (1936) ne le 
signale que jusqu’à l'Onilahy: je l'ai trouvé commun 
en 1947-48 entre l'Onilahy et le Fiherena, mais, au 
nord de ce dernier fleuve, j constaté son absence. 


c) Sous-groupe occidental : Dumonti — cristata — 
Pyropyga: 

Dumonti occupe le district de la savane de l'ouest 
où il est assez commun. 

Cristata peuple la partie nord de la région occiden- 
tale et, en pleine prospérité, semble-t-il (je l'ai trouvé 
extrêmement commun dans les forêts à feuilles cadu- 
ques et dans la brousse de l’extrême-nord de l'ile), est 
descendu vers le sud dans la région orientale, dans les 
peuplements forestiers du type secondaire. Ranp (1936, 
p. 402) en dit : « It was characteristic of the deciduous 
woods and brush of the Northern Savanna, and its pre- 
sence in the Humid East is probably an extension of 
its range southward, coinciding with the destruction of 
the humid forest Lo give à 
open brushland, more suila- FA 
ble for it, though there may & 
have been a few isolated 
areas on the coast suilable 
for it in the original state of 
the flora. » Sa limite vers le 
sud n’est pas connue. 

Pyropyga peuple, au sud 
de lhabitat de Dumonti, Pyropys. 
tout le sud de la région occi- 
dentale et toute la région 
du subdésert, à l'exception 
du réduit calcaire el très sec 
tenu par Verreauxi (espèce Fig. 3 
peut-être menacée par l’ex- 
tension de pyropyga ?). Sa limite vers le sud-est est très 
nette. 

On peut tenter d'identifier comme suit la réparti- 
lion géographique des Couas du groupe cristata- 
Verreauxi (fig. 3) : 


Verre auxi 


Maxima. 
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1° — Existence de trois types bien différenciés pro- 
pres chacun à une province (les trois formes « ancien- 
nes » au nom encadré dans la figure 3) 


Prov. orientale : Coua cristata maxima. 

Prov. occidentale : Coua cristata Dumonti (pris pour 
type de l'ensemble Dumonti, cristata, pyropyga). 

Prov. subdésertique : Coua Verreauxi 


2° — A la suite de modificalions géographiques, 
notamment assèchement du climat, amenant la destruc- 
tion progressive de la végétation primitive (1), extension 
d'habitat de l'oiseau de la province occidentale qui peut 
adapter aux formations végétales secondaires et scis- 
sion de cette forme prospère en plusieurs sous-espèces 
dans les régions nouvellement « colonisées » (les deux 
formes « récentes » représentées par des flèches dans 
la figure 3) : 


Coua cristata cristata, vers le nord et le nord-est 
de l'habitat d'origine. 

Coua cristala pyropyga, vers le sud et le sud-est de 
l'habitat d'origine. 


On notera que si les lrois formes antérieurement 
différenciées (maxima-Verreauxi et le sous-groupe d'ori- 
gine occidentale des trois autres formes pris dans son 
ensemble) présentent bien les caractères morphologi- 
ques habituellement propres aux formes bien adaptées 
aux trois provinces biologiques (diminution de la taille 
et de la coloration, quand on passe de la province orien- 
tale à la province occidentale et de celle-ci au sub- 
désert), les deux formes qui semblent plus récentes 
(cristata et pyropyga) ne présentent pas les mêmes dif- 
férence: 

Si pyropyga est un peu plus clair que Dumonti et 
cristata (encore pourrait-on dire que la pigmentation de 
la face inférieure de ces deux dernières formes s'est 
concentrée dans les sous-caudales chez pyropyga), il est 
de taille nettement supérieure à elles. 


1. À l'heure actuelle, on peut estimer qu'il wy a plus qu’1/5 de: 
la superficie de l'île qui soit couvert par la végétation primitive 
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Gouas coureurs 
1° — COUA DELALANDEI. 
Le plus grand des Couas existait encore au début 


cle dans la région côtière en face de l'ile Sainte- 
. Il est probablement éteint. 


du 
Mari 


2° — COUA REYNAUDI et COUA SERRIANA. 


Ce sont actuellement les deux Couas coureurs de la 
forêt orientale. Si Reynaudi existe dans toute cette 
forêt, serriana ne s'y rencontre que dans la partie nord. 
Serriana a une limite d'altitude nettement moins élevée 
que Reynaudi [1.000 m. au lieu de 1.800 m., d'après 
RanD (1936)]. 

Des différences d'habitat et de régime entre ces deux 
espèces ont été nolées : serriana préférerait les sous- 
bois plus clairs; Reynaudi serait plus insectivore, moins 
frugivore que serriana (RAND 1936). 


— COUA RUFICEPS — COUA CURSOR. 


Ces deux espèces présentent des analogies certaines. 
Nous appellerons groupe ruficeps-cursor l’ensemble 
homogène constitué par les deux sous-espèces du Coua 
ruficeps : Coua ruficeps ruficeps et Coua ruficeps oli- 
vaceiceps, el par l'espèce Coua cursor. 


Ce groupe présente deux formes à différenciation de 
caractère nettement spécifique : ruficeps et cursor, pro- 
pres l’une à la région occidentale, l’autre au subdésert; 
il y a ségrégation d'habitat entre ces deux formes, Cur- 
sor présente bien, par rapport à ruficeps, les caracté- 
ristiques d’une forme bien adaptée au subdésert (petite 
taille — coloration pâle). 

La troisième forme du groupe est C. olivaceiceps, 
dont l'aire de dispersion s'étend au sud de celle de 
ruficeps et enserre celle de cursor. 

Cet oiseau ne présente pas les caractères d’une 
forme anciennement adaptée au subdésert et semble 
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encore assez proche de ruficeps. On trouve donc, dans 
ce groupe de formes, une situation assez analogue à 
celle du groupe cristata-Verreauxi et qui peut être inter- 
prélée de la même façon. 


4° — COUA COQUERELI — COUA GIGAS. 


Ces deux Couas ont tout à fait la même livrée, ma 
sont de taille très différente l’un de l’autre, Coquereli 
étant la réduction de gigas. 

Ce sont deux Couas de la province occidentale; dans 
le sud de cette province, l'un (Coquereli) pénètre un 
peu dans le subdésert, l’autre (gigas) peut y être ren- 
contré à peu près partout. Ils sont plutôt rares (sauf 
localement, surtout dans le nord). 

Ils coexistent dans une grande partie de leur habitat, 
avec l'espèce Coua ruficeps. Cette cohabitation pose 
d’intéressants problèmes biologiques qui ne peuvent 
encore être abordés, la biologie de ces oiseaux n'étant 
pas assez connue. 

Dans l’ensemble, on trouve done une majorité de 
formes bien adaptées à une province particulière, et 
quelques autres moins adaptées 


— La province du subdésert à un Coua grimpeur 
(Verreauxi) et un Coua coureur (cursor) qui lui sont 
tout à fait particuliers et sont les plus clairs et les plus 
petits de tous les Couas. Deux autres Couas lui sont 
également particuliers : le grimpeur pyropyga et le cou- 
reur olivaceiceps; ces formes, bien moins adaptées que 
les précédentes (taille et coloration), sont deux sous- 
espèces d’une espèce typique de la province occidentale. 

On trouve encore sur son territoire un autre Coua, 
peu adapté (grande taille !), le coureur gigas, qui se 
rencontre également dans la province occidentale. 

Il semble probable que les deux formes nommées 
les premières (Verreauxi et cursor) sont les deux for- 
mes les plus anciennes de la province et que les trois 
dernières sont des acquisitions assez récentes, témoins 
d’une colonisation venue de la province occidentale. 
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— La province orientale a deux Couas grimpeurs 
(caerulea et maxima) et trois Couas coureurs (Delalan- 
dei, Reynaudi et serriana) qui lui sont tout à fait par- 
ticuliers et présentent d’une façon générale l’intense 
pigmentation qui caractérise les oiseaux de cette pro- 
vince. 

On trouve encore sur son territoire deux autres for- 
mes : le grimpeur cristata et le coureur Coquereli, qui 
ne lui sont pas particulières puisqu'on les rencontre 
aussi dans la province occidentale. 

Ces deux formes, qu’on trouve surtout dans les for- 
mations végétales secondaires non typiques, semblent 
bien n'être venues qu’assez récemment de la province 
occidentale. 

— La province occidentale a un Coua grimpeur 
(Dumonti) et un Coua coureur (ruficeps) qui lui sont 
particuliers. 

On rencontre sur son territoire trois autres formes 
(le grimpeur cristata et les coureurs Coquereli et gigas) 
qui empiètent sur les provinces voisines. 

En résumé, on peut constater : 

1° — Une adaptation ancienne de neuf formes à une 
province particulière (or. : 5 — occ. : 2 — subd. : 2). 

2° —— L'extension probablement récente de cinq for- 
mes sur de nouvelles provinces. 

Ces cinq formes sont toutes d'origine occidentale 
(deux attaquant la province orientale, trois le sub- 
désert). 


1° — QUELQUES OBSERVATIONS 
SUR LA REPRODUCTION DES COUAS 


J'ai fait quelques observations sur la reproduction 
de trois formes : Coua cristata cristata, Coua cristata 
Pyropyga et Coua ruficeps olivaceiceps. 


1° — Coua cristata cristata. 


Les observations ont élé faites dans la presqu'île 
d'Orangea (Diego-Suarez) où les indigènes appellent 
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ces oiseaux « Déok », ce qui est une onomatopée de 
leur cri rauque et fort. 

Douze nids ont été trouvés. Trois d’entre eux ont été 
mis en observation, mais aucune des pontes n’est venue 
à bien (destruction par mammifères ou serpents). La 
ponte des neuf autres a été collectée. 


Nids obserpés. 


20 novembre 1946. — Deux œufs (ponte complète). 
15 décembre 1946. — Deux œufs (ponte complète). 
18 décembre 1946. — Deux œufs (ponte complète). 


Nids collectés. 


N° Date Nombre | Etat d'ineubation Poids Grand | Pait 
d'œufs , à 
bar (œuf plein) diam. | diam. 

| complète) en grammes | en mm. | en mm. 

1946 

5 | 26 Novembre Deux à 2 ou 3 jours] No1- 11,03 32,5 26 
de l'éclosion N°2 -10,79 33 | 26 

283 | 8 Décembre Deux Couvés 5 jours Ne 1 - 12,47 26,5 
No2-12,05 2 
292 | 11 Décembre Deux Couvés 8 à 12| Ne 1 - 12,50 37 26 
jours, le N° 1 net-| N° 2 - 12,46 34 27 


tement plus que le 
No 2. 


1947 
411 |23 Janvier Deux Frais Ne 1 - 41,77 33 27 
Ne 2 - 12,30 34 27,5 
414 |23 Janvier Deux A un jour de} Ne 1- 11,53 34,5 26. 
l'éclosion Ne2- — 33,5 26,5 
418 |25 Janvier Deux Frais Ne 1- 12,45 33 27,5 
Ne 2 - 11,96 33 27 
508 | 27 Février Deux Pourris Ne 1 - 10,68 32 28 
N°2 - 10,20 33 26,5 
520 | 8 Mars Deux Couvés 9 jours | N°1 - 12,52 31,5 27,5 
Ne2- 4242 | 31,5 | 275 
529 | 41 Mars Deux | Couvés 9 jours] Ne1-12,00 | 33,5 | 26,5 
N°2 - 11,97 33,5 | 27 
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Saison de reproduction. 


J'ai séjourné à Orangéa du début de septembre 1946 
jusqu'à mi-juin 1947; malgré des recherches aussi assi- 
dues que pendant les autres mois, aucun nid n'a été 
trouvé en septembre, octobre, avril, mai, juin. La sai- 
son de reproduction est donc nettement pendant la sai- 
son des pluies. 


Ponte. 


La ponte a toujours été de deux œufs. 

Le degré d’incubation était à peu près le même pour 
les deux œufs dans huit portées sur neuf; dans une 
ponte (N° 292), un des œufs avait deux ou trois jours 
d’incubation de plus que l’autre. 

Les œufs sont de forme assez variable (d'ovoide à 
sphéroïde). La coquille est à grain très fin et recouverte 
d’une sorte de pellicule grasse (il est très difficile d’ins- 
crire des numéros à l'encre sur ces coquilles). La cou- 
leur est d’un blanc mat, glauque, sans reflets. 

Les dimensions de dix-huit œufs appartenant à neuf 
pontes de deux œufs donnent : 

Moyenne : 33,25 X 26,90. 

Max. : 37 X 26 et 32 X 28. 

Min. ::31,5 X 27,5 et 37 X 26. 

Les poids de dix-huit œufs appartenant à neuf pon- 
les de deux œufs donnent : 


Moyenne : 11 G. 82 
Max. : 12 G. 52. 
Min. : 10 G. 20. 


Les douze nids observés étaient situés en brousse 
secondaire assez dense dans des arbres moyens, parfois 
à une enfourchure et assez visibles, parfois bien cachés 
dans le feuillage, tous entre 2 m. et 5 m. du sol. Le 
nid est assez peu épais; il est peu soigné et rappelle un 
peu le nid des Tourterelles de France, tout en étant 
beaucoup plus important, cependant. Il est fait de bran- 
chettes accumulées et imbriquées, sans aucune fixation 


ï 
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par matériaux collants. On trouve aussi parfois quel- 
ques fortes tiges de plantes herbacées. 

Les branchettes sont mortes, le plus souvent; mais. 
plusieurs nids contenaient en majorité des branchettes 
vertes. D’après l'état des ces branchettes, 
mortes ou fraîches, ont dû être cassées par les oiseaux 
sur les arbres. 

La coupe est peu dessinée; les matériaux ne sont 
guère plus fins au centre du nid qu'à l'extérieur. 


Dimensions et poids. 


La moyenne du diamètre du nid proprement dit est 
de 150 mm. (extrêmes : 140 et 160), mais le diamètre 
de toute la construction, en comptant les brins fous, 
varie de 160 à 290 mm. 

L'épaisseur de la construclion au centre varie entre 
28 et 35 mm. 

Le poids varie de 30 à 40 gr. (cinq nids mesurés et 
pesés). 


Observations. 


Les deux sexes couvent. 

Un oiseau couveur qui s'était envolé sans bruit 
(8 décembre 1946) et, se tenant sur un arbre voisin 
pendant le dénichage, poussait quelques aibles cri 
prit à plusieurs reprises une curieuse attitude : il 
entr'ouvrait les ailes et soulevait complètement les plu- 
mes du haut du dos. 

Le 25 décembre 1946, j'ai observé la même attitude 
chez un oiseau paraissant très excité et perché au som- 
met d’un buisson à l'intérieur duquel devaient se tenir 
un ou plusieurs autres sujets que je ne voyais pas. 


2° — Coua cristata pyropyga. 


Un nid avec une ponte complète de deux œufs a 
été observé à Ambohimahavelo (Tuléar), le 22 novembre 
1947. Il était dans un € Kily » (famarinier) à 5 m. de 
hauteur. 

Nid mince de branchettes tout à fait semblable à 
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ceux de la sous-espèce type à Orangea. L'oiseau qui 
couvait à 11 heures du matin a été collecté: c'était une 
femelle (ovaire gauche : 18 X 7 mm.; diamètre du plus 
gros œuf : 7,5). 

La ponte de deux œufs collectés était couvée de 
trois jours environ. 

Œufs de forme, texture et coloralion comme dans 
la sous-espèce type. 


Dimensions et poids. 


N°2812.—:1 Poids : 14 G..45. 
Dimensions : 38 X 28 mm. 

2. Poids : 13 G. 82, 
Dimensions : 37 X 27 mm. 


3° — Coua ruficeps olivaceiceps. 


Dans la province de Tuléar, j'ai trouvé deux pontes 
de deux œufs et, deux fois, deux poussins au nid. 

Le nid a toujours été trouvé sur cette Euphorbiacée 
arborescente que les indigènes appellent « Famat » et 
dont la sève est toxique. La hauteur varie de 1 m. 50 
à 3 m, 50. Nid construit comme celui de cristata et 
avec les mêmes malériaux; mais il est plus épais, plus 
compact, avec une coupe bien marquée. 

Œufs de forme, texture, coloration comme dans 
cristata, avec tendance cependant à être plus sphéri- 
ques que la majorité de ceux-ci. 


Dimensions et poids. 


1* janvier 48 : 


964. — N° 1. Poids : 13 G. 82. Dimensions : 
33,5 x 29 mm. Couvé trois jours. 

N° 2. Poids : 13 G. 85. Dimensions : 

33,5 X 29 mm. Couvé trois jours. 


28 janvier 48 : 


1009. — N° 1. Poids : 14 G. 07. Dimensions : 
34 X 29 mm. Couvé deux jours. 
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N° 2. Poids : 14 G. 29. Dimensions : 
34,5 x 29 mm. Couvé deux jours. 


Moyenne du poids frais de quatre œufs : 14 gr. 


Observations. 


Dans un nid à 3 m. du sol, les deux œufs d'une 
ponte éclosent à peu près simultanément le 22 janvier 
1948. Les deux jeunes quittent le nid le 2 février, pas 
encore bien emplumés. Séjour au nid de douze jours. 

Dans un autre nid où les œufs ont éclos entre le 


9 et le 4 février, les petits sont enlevés (par des 


enfants ?) le 8 février. Le 6 février, comme je touchais 
les petits en l’absence des parents, un de ceux-ci arrive 
et, très excité, il « l'ait le blessé » à terre à quelques 
mètres de moi. 

Chez tous les jeunes de ces nids, j'ai trouvé des 
marques du palais et de la langue, comme chez le jeune 
Coua cristata dont parle H. BLuNrscuLt (1938). 

Ces marques persistent à l'état adulte, au moins 
chez Coua cristata, Coua Verreauxi, Coua ruficeps, 
comme je l'ai maintes fois constaté. 
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par À. ROCHON-DUVIGNEAUD 
(de l'Académie de Médecine) 


(Travail du Laboratoire d'Ornithologie du Muséum) 


La serre, armée d'ongles ou griffes, est l'arme prin- 
cipale des vrais Rapaces, mangeurs de proies vivantes, 
chasseurs el prédateurs. C’est son développement et sa 
puissance qui font l'agressivité, la férocité, et, si l’on 
veut, le courage des Faucons, des Autours et des 
Aigles. Le bec n'occupe que la seconde place. En géné- 
ral, il sert plutôt à déchirer la proie qu’à la tuer. Il est 
particulièrement développé chez les grands Vautours 
qui ne tuent pas, maïs dont quelques-uns sont capables 
de déchirer le cuir épais des cadavres de grands Mam- 
mifères. 

Les serres des Rapaces ne sont qu’une modification 
du pied des oiseaux percheurs ou grimpeurs qui ont 
les doigts opposables munis d'ongles recourbés modelés 
en arc de cercle par la forme cylindrique des branches. 
Chez les oiseaux « gymnastes », tels que les Mésanges 
el bien d’autres, les ongles, par leur longueur relative 
et leur courbure, rappellent particulièrement ceux des 
Rapaces, mais ils sont amincis, comprimés latéralement 
et, par conséquent, beaucoup moins rigides que les 
ongles épais et robustes des Prédateurs. Chez les Cor- 
vidés, certains Ictéridés (Cassiques), oiseaux d'assez 
forte taille, les ongles, par leur courbure et leur soli- 
dité, rappellent ceux des Prédateurs. Mais chez les Pies- 
Grièches les pattes ne sont nullement en rapport avec 
la force du bec. 

Avec de grandes différences suivant les espèces, les 
ongles des Prédateurs sont en définitive plus longs, plus 
courbes et surtout plus épais et plus aigus que ceux des 
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autres oi 


aux à pieds préhensiles, considérés dans leur 
généralité. 

EL avant lout, ils sont l’organe terminal, la pointe 
active de tout un appareil neuro-musculaire et tendi- 
neux, qui, des centres moteurs et réflexes aux muscles 
et aux tendons fléchisseurs, actionnent l'ongle et provo- 
quent sa flexion et sa pénétralion dans la chair de 
victime. Il faudrait étudier synthétiquement cet appa- 
reil complexe à fonction unique; il faudrait aus 
miner dans la série ornithologique quels oiseaux se ser- 
vent de leurs paltes préhensibles uniquement pour se 
percher ou s’accrocher aux arbres, tout en étant inca- 
pables d'appuyer leurs doigts sur un fruit ou un ali- 
ment quelconque pour le déchiqueter plus facilement 
avec leur bec, quels autres oiseaux (tels les Corvidés) 
savent immobiliser une proie avec leurs palles sans 
pouvoir la saisir, tandis que d’autres encore, lels que 
les Perroquets, peuvent saisir une noix où un fruit et 
le porter à leur bec. 

Pour le moment, nous nous bornerons à examiner 
la partie terminale de l'appareil préhenseur des Rapa- 
ces, l’ongle qui représente l'organe essenliel et vital de 
l'oiseau de proie. 


i exa- 


STRUCTURE DES ONGLES. — La gaine des ongles, de 
nature épidermique, de consistance cornée, coiffe la 
phalangette euse à la base 
de laquelle s’insère le tendon 
fléchisseur. Elle donne à la 
griffe ses dimensions et sa 
forme. Elle se compose (fig. 1) : 
1° de la chape (C) convexe acro- 
dorso-latérale, et 2° de la sole 
(S), partie intérieure, plane sur 
son travers (P. Phalangette). 
Fig. 1. — Section L'ongle est recourbé chez les 

do tra re oiseaux percheurs, comme chez 

Box). les Rapaces. Un tel ongle existe 

déjà chez les Reptiles. 

Ainsi constitué, l'ongle présente une courbure exté- 
rieure et une courbure intérieure, celle-ci de rayon un 
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peu plus court el qui se joint à la première en formant 
la pointe. Nous avons, dans les pages qui suivent, donné 
les dimensions de la courbure extérieure, plus facile à 
mesurer. 

Cette courbure dorsale est régulière, mais les bords 
de la chape qui la recouvrent peuvent se réunir à la sole 
de différentes façons qui donnent à l’ongle des aspects 
el même des facullés différentes. Dans le plus grand 
nombre des cas, l'union de la chape et de la sole se fait 
à angle vif, la première débordant un peu sur la seconde, 
ce qui donne des bords tranchants à l'ongle. 

Chez certains oiseaux (Rapaces, Corvidés, Cassi- 
ques..), l'ongle médian présente du côté interne, vers 
la ligne médiane, encore une disposition particulière 
(fig. 1). Le bord de la chape s’écarte de la sole en for- 
mant une sorte de lame saillante, tranchante dans toute 
la longueur de cet ongle. Une rainure résulte de cette 
disjonction de la chape et de la sole. On parle à ce 
sujet d’ongle canaliculé, favorable à l'écoulement du 
sang, ce qui ne se comprend guère, Quoi qu'il en soit, 
un ongle ainsi modifié doit agir comme pointe et comme 
tranchant. Le doigt médian des Prédateurs, qui est tou- 
jours le plus long, est donc terminé par un véritable 
poignard. 

En examinant les ongles d’un certain nombre d'oi- 
seaux, on peut trouver des dispositions particulières, 


Fig. 2. — Ongles mucronés d’un Pie (réduit aux 2/3). 


principalement dues à des modifications de la chape. 
L'ongle mucroné (fig. 2) des oiseaux grimpeurs (Pics, 
Buphages, Sittelles, etc.) résulte d’un rétrécissement de 
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cette gaine, qui diminue brusquement la largeur de 
l’ongle vers sa pointe. Un pareil ongle s'accroche mieux 
que tout autre aux écorces et autres surfaces rugueuses. 

Sans mériter la qualification de mucronés, les ongles 
de beaucoup de percheurs doivent leur amineissement 
rapide vers la pointe à la réduction de la chape à ce 
niveau. Ils se différencient par là de l’ongle des Rapaces 
dont la régularité, la pureté de profil interne facilitent 
la pénétration dans les chairs. L’ongle du Rapace s’en- 
fonce en suivant sa courbe sans rencontrer aucun obs- 
tacle. 

Les dimensions transversales font la solidité de 
l'ongle et par suite sa puissance de pénétration. Pour 
en juger exactement, il faut mesurer sa valeur trans- 
versale (épaisseur) et sa valeur verticale (hauteur). On 
peut aussi, à l’aide d’un fil, mesurer la circonférence 
de l’ongle à sa base. 


Fig. 3. — Ongles de Pandion haliaëtus. 


On voit qu'il y a peu de différence chez le Balbuzard 
(fig. 3) entre la hauteur et l'épaisseur. L'ongle tend à 
une section ronde, cause et signe de sa force. 

L'ongle grimpeur des Pics est aplati en forme de 
lame verticale, ce qui assure sa rigidité dans la suspen- 
sion de l'oiseau à un tronc vertical, et, vers sa pointe, 
s’amincil brusquement (ongle mucroné, fig. 2). La plu- 
part des percheurs montrent à un moindre degré l’apla- 
tissement vertical des ongles contrastant avec l’épais- 
seur transversale de ceux des Rapaces. 
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COURBURE DES ONGLES. — A courbure égale, un 
ongle long paraît plus recourbé qu’un ongle court. Il 
faut donc mesurer pour juger exactement. Un procédé 
simple de mesure optique consiste à immobiliser la 
patte de l'oiseau (de préférence séparée du tronc) sur 
un support vertical, l’ongle à mesurer étant mis bien en 
évidence. Sous un bon éclairage, on projette le profil 
de cet ongle sur un cercle géométrique tracé à l'encre 
sur un papier fort. Il faut des cercles de tailles diverses 
(p. ex. de 5 à 35 mm. de rayon) pour mesurer facile- 
ment les ongles de grandeurs très différentes. En éloi- 
gnant ou rapprochant ces Lests de l’ongle fixé au sup- 
port, on parvient à une coïncidence très exacte. 

On s'assure ainsi facilement que chacune des deux 
courbures des ongles est exactement un segment de 
cercle, la courbure interne du rayon un peu plus courte 
que l’externe. Les deux courbes se rejoignent à la pointe 
et artent à la base de la hauteur ou épaisseur de 
l'ongle. 

Pour mesurer la valeur angulaire que représente 
lare de cercle d'un ongle donné, il faut disposer d’une 
patte séparée du corps, ou, mieux encore, d’un doigt 
séparé de la patte. On recherche dans une série dessi- 
née d'avance le cercle avec lequel l'ongle en expérience 
coïncide exactement, on en marque les deux extrémités 
sur le profil du cercle. A l'aide d'un rapporteur, on 
mesure ensuite le nombre de degrés compris entre les 
deux marques. Pour la courbure externe de l’ongle du 
pouce d’un Epervier © adulte, nous avons trouvé un 
rayon de courbure de 12 mm. et une valeur angulaire 
de 115 à 120°. Chez le Busard harpaye femelle adulte la 
même courbure extérieure est très analogue. Mais l’on- 
gle est plus court, sa valeur angulaire n’est que de 90 
à 100°. Malgré la taille supérieure de l'oiseau, l'ongle- 
clef (1) du Busard est donc moins meurtrier que celui 
de l'Epervier. Chez l’Urubitinga Leucopternis albicollis, 
qui dépasse la taille de l’Autour, la courbure extérieure 
de l'ongle du pouce a 18 mm. de rayon et une valeur 


1. C'est ainsi que d’Arcussia, le fauconnier du xvit siècle, dési- 
gnait l'ongle dn pouce. 
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angulaire de 100 à 120°, ceci avec des ongles beaucoup 
plus épais que ceux de l'Epervier et du Busard. Lophaë- 
tus occipitalis, Aigle africain de taille médiocre, a une 
courbure de l’ongle postérieur d'environ 17 mm. de 
rayon el une valeur angulaire d'environ 100°, ongle 
relativement court. Nous n'avons pu mesurer les ongles 
rétractés et généralement inaccessibles sur les exem- 
plaires naluralisés de la plupart des grands Aigles 

Le Cassique Ostinops decumanus (fig. 4), qui n’est 
pas un Rapace, a cependant une courbure de l’ongle du 


E; 


Fig. 4. — Ongles d'Ostinops decumanus. 
pouce de 11 mm. de rayon et 115 à 120° de valeur angu- 
laire, mais ces ongles crochus ont moins d'épaisseur et 
de solidité que ceux des Rapaces. 

En définitive, tous ces derniers ont des ongles épais 
Z crochus pour pénétrer facilement dans les 
en Suivant leur courbure. 

Il y à chez eux une seule exception, celle de l'/cti- 
naëlus malayensis (fig. 5) aux longues ailes (58 em.) 
aux ongles mesurant respeclivement : l'externe, 18 mm.: 


et 
chair 


Fig. 5. — Ongles d'Ictinaëtus malauensis. 
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le médian, * 
ferail des se ent presque 
droits ou tout au moins peu courbés, ce qui condamne 
ce Rapace à ne se nourrir que de petites proic 


; l'interne, 48; le postérieur, 41, ce qui 
res Lerribles, si ces ongles n 


grenouilles, gros insectes el quelquefois de jeunes 
oiseaux (Stuart Baker). 


Tous les autres Rapaces ont des ongles fortement 
recourbés, de telle sorle que le seul énoncé de leur lon- 
gueur donne une idée de leur aspect et permet d'éva- 
luer leur puissance meurtrière. 


Les examiner suivant leurs seules dimensions entrai- 
nerail un fâcheux mélange de familles. Nous préférons 
utiliser les catégories connues : Milans et Buses, Cir- 
caètes, Faucons proprement dits, Autours, Aigles, Spi- 
zaëles, ete... 


Nous donnons la longueur de la courbure externe 
des ongles (mesurée au moyen d'un étroit ruban métal- 
lique gradué, qui s'applique facilement à la courbure 
extérieure de l'ongle), en allant du plus court, qui est 
celui du doigt externe, au plus long, qui appartient au 
doigt postérieur ou pouce. La somme des longueurs des 
quatre ongles d’un oiseau donné représente l'indice 
unguéal de cet oiseau et le classe immédiatement dans 
l'échelle des Prédateurs. (Tous ces ongles sont repr 
sentés aux deux tiers de leur grandeur, done compa- 
rables.) 

Pour un exemplaire de Hierofalco candicans, cet 
indice est de 112, Il est de 139 pour un Autour, ce qui 
explique pourquoi ce dernier luail généralement le Fau- 
con encagé avec lui. 


11 serait très intéressant de comparer l'indice unguéal 
au poids de l'oiseau, mais ce dernier esl rarement connu 
de façon suffisante. A son défaut, nous donnerons la 
longueur de l'aile pliée, toujours facile à mesurer, mais 
qui est un élément peu démonstratif, puisqu'il y a des 
Rapaces à ailes longues (Milans, Faucons et Aigles) et 
d'autres à ailes courtes tels que l'Autour, l'Epervier, et 
même la Harpie aux ongles formidables. 


Source : MNHN. Paris 


98  L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


# 
+ x 


A litre d'exemples, nous donnons ici la longueur en 
millimètres des ongles de quelques Rapaces mesurés sur 
leur courbure externe. E désigne l’ongle du doigt 
externe ; M le médian ; I l'interne ; P le postérieur ou 
pouce. Pour chaque exemplaire de Rapace, la somme 
des longueurs de ses ongles représente son indice 
unguéal : IU. C'est là un caractère individuel et non 
spécifique. La variation est notable à l'intérieur de 
l'espèce. Non seulement la femelle est mieux armée que 
le mâle, mais des exemplaires d’un même sex 
avoir des ongles de longueurs assez différentes. 
même la taille oscille entre certaines limites. 


Faucons 


Falco biarmicus Temminck ©. 

Aile : 360: —E: 20: M : 21. I : 24. P : 25. — IU : 90. 
Falco biarmicus Temminck ©. 

Aile : 340. — E : 28. M : 25. 1 : 26. P : 32. — IU : 111. 
Falco peregrinus Tunstall &. Poids : 582 à 636 g. (1). 

Aile : 290.—E : 19. M : 22. I : 22. P : 22. — JU : 85. 
Falco peregrinus Tunstall ©. Poids : 925 à 950 g. 

Aile : 380. —E : 27. M : 28.1 : 25. P : 35. — IU : 115. 
Falco subbuteo Linné &. Poids : 230 g. 

Aïle : 260.—E : 12. M : 12.1 : 10. P : 12. — IU : 46. 
Falco subbuteo Linné ©. Poids : 240 à 270 g. 

Aile : 260. —E : 12.M : 13.1 : 13. P : 14. — IU : 52 
Falco columbarius aesalon Tunstall. 

Aile : 230,-—E : 13. M : 14.1 : 14. P : 16. — IU : 57. 


EPERVIERS 


Accipiter nisus (Linné) ©. Poids : 240 à 302 g. 
E : 16. M : 20. 1 : 25. P : 26. — IU : 87. 
Accipiter gentilis (Linné) 4. Poids : 690 à 695 g. 


1. Les mesures de poids indiquées dans cette étude sont don- 
nées d’après KieiNscHtmr. 
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1:39. P : 37. — IU : 121. 
Poids : 1195 à 1225 g. 
30, I : 40. P : 40. — IU : 136. 


Aile : 
Accipiler gentili 
Aile : 350. — 


MILANS 
Milvus migrans parasilus (Daudin) €. Poids : environ 
900 g. 
Aile 1p : 25. —IU: 82: 
Milvus migrans para 


Aile : 420: — : 27. — AU : 90. 


Buteo buteo (Linné) 9. 

Aile : 390. — E : 20. M : 24. I : 26. P : 28, — IU : 98. 
Harpia harpyia (Linné) ©. 

Aile : 570, E:: 47. M : 48. I : 64. P : 77. — IU : 256. 


AIGLES - PYGARGUES 


slur melanoleucus (Vieillot) &. 
Aile : 370, —E : 27. M : 88. I : 43. P : 47. — IU : 155. 
Spizaëtus cirrhatus limnaeetus (Horsfeld) €. 

Aïle : 380. —E : 19. M : 29.1 : 35. P : 88. = IU : 121. 
Spizaëlus cirrhatus limnaeetus (Horsfied) © juv. 

Aile : 470.-—E : 29. M : 33. I : 43. P : 46. — IU : 
Spizaëtus tyrannus (Wied). 

Aïle : 430.—E : 33. M : 34. I : 43. P : 44. — IU : 154. 
Polemaëtus bellicosus (Daudin) 9. 

Aile : 600. — E : 35. M : 46.1 : 53. P : 61. — IU : 195. 
Hieraëtus fasciatus (Vieillot) 9 ?. 

Aîle : 510.—E : 85. M : 40.1 : 49. P : 57. — IU : 181. 
Hieraëtus pennatus (Gmelin) 9. 

Aile : 370. —E : 23. M : 29. I : 38. P : 38. — IU : 128. 
Aquila clanga Pallas 9. 

Aile : 500. —E : 18. M : 25.1 : 35. P : 37. — IU : 115. 
Aquila clanga Pallas 9. 

Aïle : 460. —E : 20. M : 30.1: 


: 85. — IU : 120. 
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Aquila rapax raptor (Brehm) 4. 
Aile : 480. E : 24. M : 28. I : 34. P : 39. — IU : 123. 
4 
Aile : 640. — ï . 1 : 60. P : 61. — IU : 196. 
Aquila chrysaët 
Aile : 720. —E : 26. 
Haliaëlus albicilla (Linné) 4. 
i 620. - 40. M : 48. I : 60. P : 63. — IU : 211. 
s leucogaster (Gmelin). 
Aile : 520. —E : 32. M : 35. 1 : 44. P : 44. — IU : 155. 


BusarD - CR 


Circus aeruginosus (Linné) ©. Poids : 765 g. 
390. — 15.M : 1::24, P:129 10:89: 
Circaëlus gallicus 


: 81. P : 33. — JU : 120. 


1:30. P : 36. — IU : 127. 


BALBUZARDS 


Pandion haliaëtus (Linné) 4. 


Aile : 470. : 161 
Pandion halia 
Aile : 440: — : 174 


DIVERS 


Gypaëtus barbatus (Linné) 6. 

Aile : 770. —E : 25. M : 83. 1 : 49,P : 48: — JU : 155: 
Corvus corone Linné. 

Aïle : 350.-E : 13,M : 210 A8 PA IU : 76; 
Corvus corax tibetanus Hodgson. 

Aile : 490.—E : 17. M : 23.1 : 24. P : 32. — IU : 96. 


REMARQUES 


Faucons. — Ces oiseaux, si bien partagés pour le 
vol, sont pourvus d’un bec court et puissant. Ils ont les 
doigts longs plutôt que fortement armés; ils lient leur 
proie, suivant l’expression des fauconniers, c'est-à-dire 


Source : MNHN. Paris 


LES ARMES D) 


RAPACES 101 


la maintiennent de leur main déliée, sans la poignarder 
des ongles comme le font les Autours. Ils tombent sur 
le Pigeon en vol et l’étourdissent du choc de leurs pec- 
toraux en carène de navire. Dans d’autres cas, ils atta- 
quent à poing fermé, l’ongle du pouce (avillon — aiguil- 
lon) érigé en poignard et ainsi défonçant ou perforant 
les crânes. On remarquera la faible longueur des ongles 


Fig. 6. — Ongles de Falco subbuteo 


du Hobereau, merveilleux petit Faucon taillé en Hiron- 
delle, mais de serres peu meurtrières el qui ne parai 
sent guère capables que d'arrêter des Alouettes (fig. 6). 
L'Emerillon, plus ramassé de taille, a des ongles un peu 
plus longs. Est-ce là le secret de son audace tant vantée 
par les fauconniers ? Le tarse des Faucons est plus court 
que celui de l'Autour, et la serre a par conséquent moins 
de portée que celle de ce dernier. 


EPERVIER. — Terrible petit Rapace. A peine plus 
lourd que le Hobereau, il a deux fois plus d'ongles et 
des tarses très longs (fig. 7). 


AUTOUR DES PALOMBES. — Oiseau féroce dont les 
deux ongles internes atteignent et dépassent 4 centimè- 


CLS 


Fig. 7. — Ongles d'Accipiter nisus. 
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tres. Il poignardait et dévorait les Faucons, ses compa- 
gnons de cage. Les fauconniers d'autrefois n'hésitaient 
pas à le lancer sur un lièvre, quatre fois plus lourd que 
lui, qu'il réussissait à maitriser el même à tuer. La 
longueur de leur tarse est un des éléments de leur puis- 
sance. 

Mizaxs et Bu: — Oiseaux peu agressifs, surtout 
les premiers qui sont des mangeurs de détritus, de pois- 
sons morts et de poussins. Plus grands en général que 


les Faucons, ils ont les ongles un peu plus courts et un 
8 
peu moins recourbés. 


Harpia Harpyia, du groupe des Buses, ressemble aux 
Spizaëtes ou Aigles gazouilleurs, mais a les tarses nus. 
Son indice unguéal est supérieur à celui des plus grands 
Aigles. NAUMANN n'a rien exagéré en donnant comme 
mesures des ongles de la Harpie 40 mm. pour le médian, 
80 mm, pour le postérieur (fig. 8). 

L'Urubitinga a des ongles plus épais et des serres 
plus puissantes que les Faucons de chasse, dont il a 
l'indice unguéal. 


Fig. 8. — Ongle du pouce de Harpia Harpyia. 
Sa courbure dorsale est longue de S0 mm. 
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AIGLES et PYGARGUES. — « Toutes les espèces d'Ai- 
gles, disait Aristote, sont issues de mélanges où se sont 
commis une foule d’adultères réciproques. >» (Hist. des 
Animaux. Trad. Barthélemy Saint-Hilaire.) 

Sans doute cette explication génétique n'est-elle plus 
admise. C’est cependant un groupe d'oiseaux qui sont 
souvent difficiles à distinguer les uns des autres. La 
couleur des plumes varie suivant l'âge; le mâle d'une 
espèce est souvent de même taille que la femelle d’une 
espèce plus petite, ele. Même à l'heure actuelle, les 
auteurs ne s'accordent pas toujours pour la différen- 
ciation des espèces. 

La plupart des Aigles de taille petite où moyenne, 
Aquila rapax, A. clanga, A. pomarina, ete. (qui attei- 
gnent cependant 1 m. 80 d'envergure), se montrent des 
oiseaux peu audacieux et qui se contentent de petites 
proies. Ce caractère apparaît dans leur formule ungué- 
ale : ainsi un exemplaire d’Aquila pomarina, du Cau- 
case, présente une aile pliée de 46 cm. de longueur et 
un indice unguéal de 110; il est done plus grand qu'un 
Autour, mais son indice unguéal est plus faible. 

Quand on voit planer ces Aigles, ils ressemblent à 
l'Aigle fauve par l'immobilité et la tension de leurs 
ailes. Mais l'aile de l’Aigle fauve est longue et large, 
celle de l'Aigle criard, un peu moins longue, est beau- 
coup moins large. Quand on a pris conscience de ces 
différences de proportions, on peut distinguer l'espèce 
d'un Aigle à de grandes distances. 

Toujours rare, l'Aigle criard peut être vu dans les 
Pyrénées, les gorges des Causses et surtout dans celles 
de l'Ardèche. Je l'ai également rencontré en Provence. 


Aigle fauve. Pour quatre exemplaires examinés, 
les longueurs d’aile pliée ont été de 58, 63, 64, 72 cm. 
les indices unguéaux de 196, 190, 196 et 210 mm. L'on- 
gle du pouce atteint de 56 à 70 mm.; l’ongle du doigt 
interne de 54 à 65 mm. Chez les grands Aigles, la 
femelle adulte pèse au moins 5 kg, el jusqu'à près de 
6. L'envergure ne dépasserait pas 2 m. 35. L'aile est 
large. Dans une bande de Vaulours, on peut cependant 
«distinguer un Aigle à son aile moins large que celle des 

8 
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Vautours, à sa queue plus longue et plus étroite. J'ai 
vu cela dans les Pyrénées, où Aigles et Vautours se 
mêlent quelquefois et où les premiers ne dédaignent 
pas non plus les cadavres. Dans les Cévennes, le même 
Aigle fauve se montre exclusivement chasseur et ne 
fraie pas avec les Vautours. 


Aigle de Bonelli (Hieraëlus fascialus). — Aile de 
36 em. (dans un cas de mue, il est vrai) à 51 em. Indice 
unguéal de 142 à 181. Cette différence considérable est- 
elle d'une autre nature que celles, très appréciables, 
constatées ailleurs ? N’est-elle pas très fréquente et 
presque une règle chez les Rapaces ? L'Aigle de Bonelli 
est armé à proportion de sa taille, à peu près comme 
l'Autour dont il a l’agressivité et la férocité. 


Aigle botté (Hieraëtus pennalus). — (Falco pedibus 
pennatis de Brisson 1760, Aquila minuta de Brehm). — 
De la taille d’une Buse, l'Aigle botté est cependant bien 
autrement armé. Son indice unguéal est de 128 (pour 
un seul exemplaire), tandis que chez trois exemplaires 
de Buse, il offre une moyenne de 98. 

« On le reconnaît comme Aigle, disait TOUSSENEL, 
à l'inspection des pièces de son armure, et à son goût 
violent pour la chair du levraut. » 


Spizaëtes ou Aigles gazouilleurs. —— Oiseaux principa- 
lement d'Extrême-Orient et d'Amérique du Sud. Aile 
pliée de 38 à 58 cm. Indice unguéal de 121 à 199 mm. 
Dans la série des vingt-trois exemplaires du Muséum, 
il semble qu'on puisse considérer deux catégories sans 
que le passage de l'une à l’autre puisse être exactement 
précisé. Parmi les plus grands, les spécimens de Pole- 
maëtus (ou Spizaëtus) bellicosus sont d'une taille et 
pourvus d’armes plus fortes (IU : de 195 à 199 mm.) 
que tous les autres. 


Pygargues (Haliaëtus). Un Pygargue à queue blan- 
che du Groenland (Haliaëètus albicilla) atteint 211 mm. 
d'indice unguéal; il dépasse donc les mesures habi- 
tuelles de l’Aigle fauve, sinon celles d'un exemplaire 
tué dans le massif des Maures en février 1951 (IU : 210). 
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BusARDS. — Oiseaux efflanqués, élancés, de vol indé- 
cis. Leurs larses longs et leurs ongles relativement déve- 
loppés les rendent assez agressifs envers les oiseaux de 
faible taille. Circus aeruginosus, le plus gros du groupe 
(765 g.), est assez bien armé (fig. 9). 


CIRGAËTE JEAN LE BLANC. —— Gros oiseau, d'un poids 
approximatif de 2 kg. Envergure : 1 m. 70 à 1 m. 90. 
Doigts courts et épais. Ongles moins longs que ceux de 


Fig. 9. — Ongles de Cireus aeruginosus. 


FAutour qui cependant pèse moitié moins. Les habi- 
tants des gorges de l'Ardèche l'aceusent de manger les 
lapins et les poulets tout au: bien que les serpents. 


BaLBuzaRDs. — Ce sont peut-être, avec la Harpie et 
les Grands-Dues, les Rapaces les mieux armés pour leur 
taille. Leurs ongles sont de section arrondie, done plus 
solides que les ongles à sole plate. Le doigt externe est 
réversible en arrière, et quand un Balbuzard prend un 
poisson, on dit qu'il lui enfonce les ongles par couples 
dans les chairs. Les deux couples s’équilibrent à peu 
près, grâce à l'uniformité remarquable des quatre 
ongles. 


Divers. —— L'énorme Gypaële n'a que des doigts à 
ongles épais et courts ne permettant pas de tuer une 
victime, tout au plus de l'emporter. 

Au contraire, le Grand-Duc de Sibérie (Bubo bubo 
sibiricus (Gloger)), qui pèse environ moitié moins qu'un 
Aigle, a presque le même indice unguéal. Il tue et enlève 
les gros lièvres du nord et altaque même les renards, 
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d’après VON TSCHUDI, auteur, du reste plein d’imagina- 
tion, d’un livre intéressant sur les « Alpes >» (Berne, 
1859). D’après O. von LoEwrrz, cité par NAUMANN, un 
Grand-Duc peut transporter à trois cents pas de dis- 
tance le lièvre qu'il a tué. 

Le Grand Corbeau a un indice unguéal de Buse ou 
de Milan, mais avec des ongles moins forts que ceux 
des vrais Rapaces. La Corneille noire n'’alteint qu'à 
l'indice unguéal des Rapaces nettement plus petits 
qu'elle, et son pied peut maintenir, mais non saisir. 

En résumé, les Rapz ont les ongles plus longs et 
plus forts que les oiseaux non rapaces à pattes puis- 
santes (Corvidés, ete...); mais pour une même espèce de 
Prédateur, il y a, dans la formule unguéale, indépen- 
damment même du sexe, des différences appréciables 
correspondant aux différences individuelles souvent si 
marquées dans une même espèce de Rapace. 

Qu'il me soit permis en terminant de remercier 
M. le professeur BERLIOZ ainsi que son assistant, 
M. Jouanin, dont l’obligeance m'a permis d'utiliser les 
belles collections de leur laboratoire du Muséum et de 
profiter de leurs bons conseils. 
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NOTES SUR LA CHOUETTE HULOTTE, 
Strix aluco sylvatica Shaw 1869, 
DANS LE DEPARTEMENT D'EURE-ET-LOIR 


par André LABITTE 


Depuis une douzaine d'années, la Chouelte hulotte 
est en notable augmentation; sa progression suit paral- 
lèlement l'accroissement du nombre des Lérots Eliomys 
quercinus, actuellement très répandus. Exemple démons- 
tratif du rôle éminemment éliminateur de ce nocturne 
s’adaplant à un milieu approprié. 

Les individus nicheurs dans cette contrée appartien- 
nent presque exclusivement à la variété rousse, comme 
en témoignent plusieurs spécimens que j'ai eu l'occa- 
sion d’avoir entre les mains : 

a) Un € roux vif, trouvé électrocuté au pied d'un 
pylone de ligne électrique à haute tension, le 4 avril 
1942, pesait 415 gr, mesurait (en mètres) : longueur : 
0,345; aile : 0,260; queue : 0,167; tarse : 0,042; et avait 
deux campagnols dans l'estomac. Testicules très déve- 
loppés, le gauche de couleur jaune-erème, le droit brun- 
rouge. 

b) Des spécimens en plumage juvénile de sexe indé- 
terminé, dont deux, élevés en captivité et rendus à la 
liberté en juin, étaient également de teinte rousse. 

c) Six femelles prises sur leurs œufs en incubation 
élaient de même livrée. Celles qui ont pu être mesurées 
avaient une longueur d’ailes respective de 0,270, 0,272 
et 0,275. Cependant quelques-unes d’entre elles étaient 
d’une teinte moins vive comme cet oiseau gris-roux pris 
Sur quatre œufs le 15 mars 1951, et un autre brun-roux 
Surpris couvant trois jours plus tard. 

Seule une ©, obtenue le 23 janvier 1949, peut-être 
étrangère à la région, était nettement d’un brun-gris 
plus foncé; elle pesait 0,485 gr. et mesurait : longueur : 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXII, %e tr. 1: 


8) 
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0,375; aile : 0,278; queue : 0,176; tarse : 0,046; bec : 
0,029, donc de taille un peu plus forte que les diffé- 
rentes femelles citées précédemment. L’estomac conte- 
nait les restes d’un Lérot, et au moins deux autres petits 
rongeurs indéterminés. La grappe ovarienne bien déve- 
loppée était composée de plus de cinquante-huit petits 
œufs, dont deux de 4 mm., deux de 3 mm. quatre de 
2 mm. et le reste 1 mm. 1/2 et au-dessous. 


REPRODUCTION 


Comme on le sail, la Huloite se reproduit de bonne 
heure et choisit de préférence les arbres creux pour y 
déposer ses œufs. En Drouais où il y a peu de grands 
arbres à cavité, elle utilise surtout les troncs des vieux 
pommiers dont l’intérieur est très souvent d’un diamè- 
tre n’excédant pas 0 m. 24. L'ouverture est quelque- 
fois à un mètre du sol seulement. En forêt de Dreux 
où il n'existe pas d'arbres creux, elle pond dans des 
vieux nids de Corneille. 

J'ai enregistré le début de la ponte : 

Fin février, en 1944: 

Vers le 

Vers le 

Vers le 18 février, en 1949; 

Vers le 12 mars, en 1950; 

Vers le 8 mars, en 1951: 

Vers le 28 février, en 1952. 

Les ponles rencontrées se répartissent ainsi, d’après 
leur nombre d'œufs. 

Sur treize pontes : 

Deux de cinq œufs, soit 15,4%, dont une a donné 
deux poussins élevés. 

Cinq de quatre œufs, soit 38,5 %, dont une a donné 
quatre poussins élevés et deux de deux poussins élevés. 

Trois de trois œufs, soit 15,4 %, ayant donné une 
de deux poussins élevés. 

Quatre de deux œufs, soit 30,7 % (pontes de rem- 
placement), ayant donné une nichée de deux poussins. 

Il exisle un gros déchet dans la réussite des cou- 
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vées; très souvent, les poussins derniers-nés périssent 
piétinés ou étouffés par les premiers, puis disparaissent. 

À mon avis, dans cette région, les pontes normales 
sont de quatre œufs, celles de cinq sont moins commu- 
nes. Toutes les pontes de trois œufs, sauf une, et celles 
de deux œufs que j'ai trouvées étaient des pontes « rem- 
placements » faites dans des nids de Corneille à décou- 
vert, ce qui à dû faciliter la destruction ou le prélève- 
ment par les Corvidés, comme je l’ai constaté en forêt 
de Dreux. 

Les dimensions des œufs varient de 45 à 50 mm. 
pour le grand diamètre et de 35 à 40 mm. pour le peti 
ils approchent de la forme sphérique. 

Une ponte de quatre œufs mesurait : 46 X 38 — 
45,5 X 39 — 46 X 38,5 — 46 X 38,5. Une autre : 
48 x 40,3 47,9 X 41,4 — 47,5 X 40 47 X°41,2; 
le premier œuf de la ponte de remplacement mesurait 
51,2 X 41,3 et pesait, à l’état frais, 45 gr. 

La moyenne d’une autre ponte de quatre œufs a 
donné : 44,5 X 38,8, et une de cinq : 43,4 X 38,1; soit 
de dimensions légèrement inférieures. 

Les femelles, en incubation dès la ponte du premier 
œuf, restent très fidèlement à leur poste et se laissent 
prendre à la main sur leurs œufs, surtout la première 
fois. Après plusieurs visites consécutives, elles se mon- 
trent plus méfiantes, et partent avant qu'on ait pu les 
surprendre, témoignant d’une finesse d’ouïe surpre- 
nante. Certaines demeurent passives, sans manifester 
de résistance quand on les prend; d’autres se montrent 
plus agressives. L'une d'elles, que je manipulais pour la 
baguer et lui mesurer l'aile, m'a traversé la partie char- 
nue d'un doigt en rétractant sa serre, et j'ai eu beau- 
coup de peines à dégager avec mon autre main sa griffe 
recourbée dans la plaie. Aussitôt lâchée, cette femelle, 
au lieu de s'enfuir, n’a fait qu'un saut de 3 à 4 mètres, 
pour regagner ses œufs qui reposaient à l’intérieur de 
l'arbre. 

Il arrive parfois que des poussins, présumant de 
leurs forces, tombent hors du nid avant qu'ils puissent 
suffisamment voler. J'en ai recueilli deux dans ces con- 
ditions. J'en ai continué l'élevage, avant de les remettre 
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en liberté. Ainsi, j'ai pu constater la facilité d’adapta- 
lion et même l'attachement que témoignent ces jeunes 
oiseaux pour la personne qui s’en occupe, manifestant 
parfois une sorte de réflexion et d'intelligence. J'en ai 
eu un notamment qui était aussi familier qu’un jeune 
chat; il jouait avec les brins d'herbe qu’on lui présen- 
tait, les prenant dans l’une de ses serres et faisant 
toutes sortes de mimiques. 

La ponte de remplacement, qui suit l'enlèvement de 
la totalité des œufs de la ponte initiale, n’est souvent 
composée que de deux œufs, et a lieu presque toujours 
à un nouvel emplacement, parfois à peu de distance 
du premier, parfois à 7 ou 800 mètres et, suivant les 
circonstances, dans un délai de quinze jours à un mois. 

Une ponte de quatre œufs incubés d’une huitaine 
de jours à la date du 31 mars était remplacée, à 800 


mètres de distance, par une autre de deux œufs, dont 
le premier fut pondu le 25 avril. Une autre également 
de quatre œufs, incubés d'environ six jours au 18 mars, 


a été remplacée par deux œufs trouvés frais le 1° avril, 
à moins de 20 mètres de la ponte précédente. Jamais 
je n’ai eu connaissance du remplacement d’une jeune 
nichée de poussins par une nouvelle ponte. 

La date la plus tardive à laquelle des œufs frais 
furent trouvés a été le 14 mai, la plus précoce le 
18 février (en 1949); la durée maximum de la période 
de ponte semble donc être de quatre-vingt-cinq jours 
environ. 


RÉGIME ALIMENTAIRE 


Le régime alimentaire a été parfaitement étudié par 
plusieurs spécialistes. Je crois inutile de rappeler le 
remarquable travail du professeur GUÉRIN : La Hulotte 
et son régime, qui expose d'une façon précise le rôle de 
ce nocturne. Cependant, il me paraît intéressant de 
faire connaître l'importance des destructions de Lérots 
opérées par les Hulottes dans ma région, et aussi de 
signaler le résultat d'analyses d’un lot de trente-six 
pelotes de réjection, provenant de la station diurne de 
jeunes Hulottes après leur sortie du nid, pelotes que 
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j'ai adressées à M. GIBAN, au Centre national des 
Recherches agronomiques, et auquel je renouvelle ici 
mes remerciements. 

Sur les trente pelotes, trente ne contenaient 
exclusivement que les restes de Campagnols des champs 
Microtus arvalis, dans les proportions suivantes 


Nombre de Nombre Nombre total 
Microtus arvalis de de 
par pelote pelotes Microtus 

2 2 4 

3 4 12 

4 6 pre 

5 7 35 

6 9 54 

7 1 ï 

1 


soit pour 30 pelotes 144 Microtus 


Dans les six autres pelotes, les pelits mammifères, 
dont les restes furent trouvés, se répartissent de la 
façon suivante 

Pelote n° 31 : deux Microlus arvalis + quatre Sorex 
araneus + un Sorex minutus. 

Pelole n° 32 : deux Microlus arvalis + quatre Apo- 
demus sylvaticus. 

Pelote n° 33 : quatre Microlus arvalis + un Apo- 
demus sylvaticus. 

Pelote n° 34 : 
russula. 

Pelote n° 35 : quatre Microtus arvalis + un Apo- 
demus sylvaticus. 

Pelote n° 36 : six Microtus arvalis + un Crocidura 
leucodon. 

Soit : vingt-quatre Wicrotus arvalis + trois Apode- 
mus sylvaticus + quatre Sorex araneus + un Sorex 
minutus + un Crocidura russula + un Crocidura leu- 
codon. 


Microtus arvalis + un Crocidura 


RÉSUMÉ DES ANALYSES 


Petits Rongeurs : nombre total : 171, soit 96,6 %. 
Musaraignes : nombre total : 7, soit 3,94 %. 
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Ces résultats semblent démontrer que le régime de 
la Hulotte immature est assez différent de celui des 
adultes. Il serait intéressant, par la suite, de recueillir 
de nouvelles pelotes de jeunes, pour obtenir une confir- 
mation de ce régime un peu spécial qui est peut-être 
une conséquence de l'alimentation aflérente à l'extrême 
sécheresse de l'été 1949, asionnant des captures de 
proies d’une qualité spécifique inférieure. 

Ceci démontre, une fois de plus, l'utilité incontes- 
table de la Hulotte. 

Les enseignements résultant du baguage que j'ai 
effectué sur adultes et sur jeunes, depuis peu d'années 
il est vrai, sont bien maigres. Jusqu'à maintenant, je 
n'ai eu connaissance que de deux reprises, encore sont- 
elles de jeunes oiseaux bagués non loin de là et peu de 
temps avant. L'un, une ® luée par un fil électrique, et 
l'autre par un « porteur de fusil ». Par contre, une © 
adulte à été retrouvée, couvant cinq œufs, le 16 mars 
1952, exactement dans le même arbre où elle couvait 
quatre œufs le 18 mars 1951. Les œufs étaient au même 
degré d’incubation; mais en 1952, la ponte en comp- 
tait un de plus, et les dimensions de ceux-ci étaient 
légèrement inférieures à ceux de la ponte de 1951. Le 
surplus était-il dû à l’âge plus avancé de la femelle ? 
à l'abondance plus grande des petits Rongeurs ? ou 
enfin à la température ? 
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a Martinique. 


NOTE COMPLEMENTAIRE 
SUR L’'AVIFAUNE DES ANTILLES FRANÇAISES 


par le P. R. PINCHON et Marcel BON SAINT-COME 


Depuis la rédaction de notre étude sur l’Avifaune 
des Antilles françaises, parue dans le numéro dé 
décembre 1951 de L'Oiseau et la Revue française d'Or- 
nithologie, il nous a été donné de faire quelques obser- 
vations apportant un complément qui nous à paru 
intéressant, sur quelques espèces de nos îles : tel est 
l'objet de celte nouvelle note. 


Ordre des CICONITFORMES 


Casmerodius albus egretta (Gmelin). 

Ce magnifique Héron américain, au plumage blanc 
pur, à pattes noires et bec jaune, se rencontre de temps 
à autre dans les Antilles, où il fut signalé officiellement 
dans la plupart des iles. Durant les quelques années où 
nous avons observé les oiseaux à la Martinique, il nous 
sembla en voir de loin quelques rares exemplaires: le 
16 mars 1952, nous avons eu la chance de pouvoir 
abattre, à la baie des Anglais (Sainte-Anne — Marti- 
nique), un mâle adulte et d'en établir une détermination 
certaine. Ce spécimen se trouvait dans un groupe de 
cinq Ardea h. herodias L. et, comme eux, retournait 
sans doute vers ses lieux de nidification, en Amérique 
du Nord; ils avaient fait étape depuis quelques jours 
dans une petite île de mangrove, située sur des hauts 
fonds, au milieu de la baie. 


Ordre des ANSERIFORMES 


Dendrocygna autumnalis discolor Selater et Salvin. 


Quatre exemplaires de cette espèce, dont la déter- 
mination fut confirmée par le Laboratoire d'Ornitho- 


L'Oiseau et R.F.O., V. XXII, 2 tr. 1952. 
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logie du Muséum de Pa ont été tués le 10 février 
à Petit-Bourg (Martinique), dans un vol de huit oiseaux 
semblables. 

Ces gros Anatidés, qui furent signalés à plusieurs 
reprises à Porto-Rico et à Sainte-Croix, ainsi que dans 
les pelites Antilles du Sud, à Barbade, Saint-Vincent et 
dans les Grenadines, n'avaient jamais encore homo- 
logués avec certitude à la Martinique; il faut ajouter 
que c'est peut-être celle espèce, comme le suppose 
J. Bonn, que le D' LHERMINIER a désignée sous le nom 
d'Anas arborea L. et qu'il a trouvée au siècle dernier 
aussi bien en Martinique qu’en Guadeloupe. G. K. NOBLE 
l'avait également signalée en Guadeloupe, près de Cluny, 
le 22 juillet 1914. 

De toutes façons, ce Dendrocygne est lout à fait 
exceptionnel dans nos iles, et il est intéressant de noter 
cette route de migration bien eurieuse pour des oiseaux 
dont l'habitat normal est le Nord de l'Amérique du Sud. 


Ordre des CHARADRIIFORMES 


Charadrius vociferus vociferus L. 


Un mäle adulte de cette espèce fut capluré aupr 
de l'habitation « Chalvet », commune de Basse-Pointe 
(Martinique), le 3 novembre 1951 (pl. V, fig. 2). 

La longueur de ses ailes (163 mm.) et les nuances 
de son plumage permirent de le déterminer avec certi- 
tude comme appartenant à la variélé typique de l'es- 
pèce, celle qui en hiver émigre de l'Amérique du Nord 
vers l'Amérique du Sud, et non de la variété C. ». terno- 
minatus de Bangs et Kennard (anciennement C. ». rubi- 
dus Riley) qui est sédentaire dans les grandes Antilles. 
L'exemplaire abattu à la Martinique faisait partie d'un 
groupe de trois sujets qui cherchaient petits vers et 
insectes dans une savane aux alentours d’une mare. 

Cette espèce, qui par sa taille et son double collier 
ne peut se confondre avec aucun autre oiseau fréquen- 
tant nos'iles et dont le eri est si caractéristique, est 
cependant fort peu connue des chasseurs; c'est dire la 
rareté de son passage dans les petites Antilles. D'après 
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James BOND, dans sa Check List of Birds of the West 
Indies, parue à Philadelphie en 1950, des spécimens 
auraient déjà été signalés à Anguille, Saint-Martin, 
Guadeloupe, Martinique, dans les Grenadines et à Gre- 
nade; mais cet auteur ne considérait le record de Saint- 
Martin que comme le seul des petites Antilles qui soit 
définitivement établi pour la sous-espèce nominale, bien 
que le D' F. L'HERMINIER signalât cet oiseau comme 
ayant été observé aussi bien à la Martinique qu'à la 
Guadeloupe entre les années 1827 et 1844. 


Ordre des COLUMBIFORMES 


Zenaïda auriculata stenura Bonaparte. 


Cette petite espèce de Tourterelle dont l'habitat nor- 
mal paraît localisé aux Antilles dans les îles du sud, 
Grenadines et Grenade, doit effectuer certains mouve- 
ments saisonniers de migration à la recherche des 
graines constituant sa nourriture. L'une d’entre elles, 
remontant vers le nord beaucoup plus loin que d'ordi- 
naire, fut tuée à la Pointe Ferret, dans la presqu'’ile de 
la Caravelle (Martinique), le 28 août 1951. 

La détermination fut faite avec certitude au Labo- 
ratoire d’Ornithologie du Muséum de Paris. C’est la 
première fois que cette espèce est signalée officiellement 
dans nos îles françaises. 


Ordre des CAPRIMULGIFORMES 


Stenopsis cayennensis (Gm.) (subsp. ?). 


Un individu femelle de cette espèce, déterminé au 
Laboratoire d’Ornithologie du Muséum de Paris, fut 
tué également à la Pointe Ferret, dans la presqu'ile de 
la Caravelle (Martinique), le 25 août 1951. 

Jusqu'à présent le seul témoignage de la présence 
de cette espèce aux îles avait été la brève indication de 
Sclater et Salvin, dans leur ouvrage : Nomenclator 
Avium Neotropicalium, édité à Londres en 1873; à la 
page 96, à la suite du nom spécifique, ils ajoutent sans 
commentaire la distribution géographique « ex Guiana, 
Tobago, Martinica et Columb ». 
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Dans sa liste des oiseaux des Antilles parue en 1885, 
puis dans son ouvrage : The Birds of the West Indies 
(Boston, 1889), Cory ne fait que citer l'opinion des 
auteurs précédents, ne possédant personnellement 
aucune information sur la question. La présence de cet 
Engoulevent n’ayant pas été officiellement vérifiée à la 
Martinique, pas plus d’ailleurs que dans les autres îles 
des Antilles, James BOND ne l’a pas mentionné dans ses 
travaux récen 

Cependant, il existe dans les collections du Muséum 
de Paris un spécimen mâle de cette espèce qui fut 
envoyé de la Martinique en avril 1842 par M. Alexandre 
ROUSSEAU. 

Si cet oiseau est aussi peu connu du point de vue 
scientifique, il semble bien que les habitants de la Mar- 
tinique aient pourtant l’occasion de le voir assez fré- 
quemment, la nuit au moins, dans la région de la plaine 
du Lamentin, tout le long de la côte est, dans les par- 
ties basses bordant l'Atlantique, et même dans certaines 
vallées étroites sur la mer Caraïbe. Dans le langage 
créole, on l'appelle « Cohé », ce qui est l’onomatopée 
de son cri, et parfois par déformation « Coré », d’où 
le nom de l'Anse « Cohé » sur les plus anciennes cartes, 
« Corée » sur d’autres, située tout près de Saint-Pierre. 
Il est vrai de dire que le Stenopsis doit partager ce nom 
vernaculaire avec d’autres espèces d'Engoulevents, 
moins fréquentes certes, mais qui doivent exister au 
moins de passage dans nos îles. 

Thibault de CHANVALLON, dans son Voyage à la Mar- 
tinique (Paris, 1763), signale déjà le « Cohé », en notant 
qu'il n’a encore été décrit par aucun auteur à sa con- 
naissance. 

Cet oiseau se rencontre dès que la nuit tombe, volant 
au-dessus des canaux, des plantations de canne à sucre 
pour chasser les insectes et même il survole parfois les 
étangs de mangrove ou le fond des baies marines, se 
baignant le ventre, en rasant la surface de l’eau. Après 
les grains de pluie, il aime à se poser sur l’asphalte des 
routes et s'enfuit de son vol zigzagant au passage des 
voitures, ébloui par les phares, mais très rarement il 
est victime de son imprudence. 
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11 niche à terre, paraît-il, dans les zones sèches, au 
milieu de la végétation maigre et buissonneuse (par ex. 
Croton) des régions rocheuses. Mais nous n'avons pas 
encore pu personnellement rencontrer son nid. 

Pendant le jour, le Stenopsis se cache au milieu des 
rochers et il faut pour le lever passer littéralement 
dessus ! 

Dans ce cas extrêmement rare, et ce fut justement 
celui qui se présenta au mois d’août dernier, l’oiseau 
se contente d'aller se percher sur une branche d'un 
arbuste voisin, incapable de se diriger en plein jour. En 
cinq ans, ce fut le seul spécimen que nous avons réussi 
malgré tous nos efforts à nous procurer, alors que la 
nuit c'étaient parfois de dix à vingt sujets ou bien 
davantage que nous levions dans nos randonnées en 
automobile ! 


Ordre des PASSERIFORMES 


Margarops fuscalus fuscatus Vieillot. 


Nous avions cité, dans notre liste des oiseaux obser- 
vés aux Antilles françaises, la variété M. f. densirostris 
relativement fréquente à la Martinique et surtout à la 
Guadeloupe; depuis, nous avons reçu un exemplaire de 
la variélé typique de l'espèce qui fut tué en septembre 
1951 dans la petite île de Saint-Barthélemy (une des 
dépendances de la Guadeloupe, située beaucoup plus au 
nord, non loin des îles Vierges), où cel oiseau paraîl 
être strictement sédentaire. 


* 
# x 


Après avoir mentionné ces six espèces d'oiseaux 
qui viennent s'ajouter aux cent vingt-deux énumérées 
dans notre article précédent, voici quelques observa- 
lions que nous avons failes sur un curieux nid de 
< Carouge » Icterus bonana (L.). Comme nous l'avons 
déjà relaté, cet oiseau construit un nid tressé le plus 
souvent suspendu aux extrémités de branches des palé- 
tuviers, étant un hôte fréquent de la mangrove; habi- 
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tant également les abords de la forêt dans le nord — 
ne le trouve-t-on pas en abondance au-dessus du Mari- 
got et même à Grand-Rivière ? — il bâtit aussi son nid 
sous les feuilles des balisiers à l’orée des bois, ou sous 
celles des bananiers dans les plantations des mornes. 


Pendant les vacances de Noël, nous avons eu l’occa- 
sion de recueillir un nid de cette espèce qui semble 
avoir été utilisé peu de temps auparavant; il était accro- 
ché sous une feuille de cocotier, à proximilé de l'habi- 
tation du Baleu, près du bourg du Lamentin. Ces 
« Carouges », pour bâtir leur nid, avaient percé à coup 
de bec les folioles si résistantes d’une palme, en sept 
points différents; dans ces trous, ils avaient passé et 
noué les fils de suspension de la coupe. Toute la cons- 
truction était uniquement composée de fibres arrachées 
à la gaine qui se trouve à la base des feuilles du coco- 
tier, fibres végétales très fines et très solides, se prêtant 
parfaitement au tressage et aux nœuds; la coupe pro- 
fonde avec ouverture légèrement rétrécie assurait une 
sécurité parfaite aux œufs ou aux petits, malgré les 
balancements et les secousses provoqués par les coups 
de vent. Un petit fil partant du bord supérieur du nid 
allait se nouer, quinze centimètres plus bas, dans une 
foliole, percée à cet effet, le long de la nervure centrale 
de la palme : véritable ancrage de sécurité ! Une des 
folioles avait eu sa nervure centrale coupée au-dessus 
du nid et pendait sur le côté, au niveau duquel elle 
avait été percée et amarrée : essai de camouflage, 
semble-t-il (pl. V, fig. 1). 

Le « Carouge » est certainement, dans nos îles, 
loiseau qui construit son nid de la façon la plus artis- 
tique, fait qui mérite d'autant plus d'être souligné que 
jusqu’à présent, d’après James Bonn, dans son Field 
Guide to Birds of the West Indies (New-York, 1947), la 
nidification de cette espèce n'avait pas encore été 
décrite; ces données viennent d’ailleurs pleinement con- 
firmer l’hypothèse, faite par cet auteur, que Iclerus 
bonana présente sur ce point des mœurs semblables aux 
espèces voisines des autres îles. 
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Signalons enfin pour terminer cette note que, au 
cours des derniers mois, quelques oiseaux bagués par 
le Service de Washington ont été récupérés à la Marti- 
nique. 

Quatre « mauves » de la même espèce Sferna 
hirundo hirundo L., toutes capturées au mois de sep- 
tembre, deux d'entre elles dans la baie de Fort-de- 
France. 


1) N° 50 — 337.124 : bagué le 2 juillet 1951, à Ran 
Island, Mattapoisett (Massachusetts), Lué le 15 sep- 
tembre 1951, à l’étang de la Valmenière, près de 
Fort-de-France. 

2) N° 50 — 342.578 : bagué le 6 juillet 1951, à Ply- 
mouth (Massachusetts), tué le 6 septembre 1951, 
près du Lamentin, dans le fond de la baie de Fort- 
de-France. 

3) N° 50 — 345.928 : bagué le 13 juillet 1951, à Tern 
Island, Chatham, Barnstable County (Massachusells), 
tué le 23 septembre 1951, à la Martinique (lieu exact 
inconnu). 

4) N° 50 — 347.368 : bagué le 19 juillet 1951, comme 
le sujet précédent à Tern Island, tué en septembre 
1951, près de l'embouchure de la rivière Capot, à 
Basse-Pointe. 


Une « Sarcelle » Anas discors L. femelle fut égale- 
ment trouvée portant une bague n° 495 — 34.492, baguée 
le 23 août 1951, à Delta Marsh, Manitoba (Canada), tuée 
à Vivé, commune du Lorrain, le 25 octobre 1951. 

Une autre « Sarcelle » de la même espèce, mais un 
exemplaire mâle celui-là, portant la bague 47 — 520.993, 
baguée le 10 juillet 1951, dans le même Etat du Mani- 
toba, à Whitewater Lake, Souris District, fut tuée au 
Four-à-Chaux, commune du Lamentin (Marlinique), le 
25 janvier 1952. 
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MANCHOTS DE L'ANTARCTIQUE 
EN NOUVELLE-GUINEE 


par Miss Av. Lysaght 


En 1776, SONNERAT publiait son Voyage à la 
Nouvelle-Guinée, où il donnait des dessins et des des- 
criptions d’un certain nombre d'oiseaux provenant de 
cette île, y compris trois Manchots de l'Antarctique (le 
Manchot royal, le Manchot de Magellan (?) et le Man- 
chot papou), ainsi que le Martin-Chasseur géant d'Aus- 
tralie. Personne n’est jamais arrivé à comprendre com- 
ment ces oiseaux avaient pu parvenir aussi loin vers 
le nord; mais une remarque de Cuvier semble apporter 
quelque lumière à cette énigme. Dans son Histoire des 
Sciences naturelles (3), CUVIER en effet donne une étude 
sur SONNERAT et aussi sur COMMERSON, qui était le natu- 
raliste ayant pris parl au voyage de BOUGAINVILLE 
autour du monde, et déclare : « Les deux ouvrages de 
Sonnerat renferment beaucoup de dessins provenant 
des papiers laissés par Commerson. » Il y a cent soixante 
et onze figures représentant des animaux et des plantes 
dans ces ouvrages et toutes, sauf huit (de plantes), sont 
effectivement signées « Sonnerat ». 

Au début de son voyage autour du monde, BOUGAIN- 
VILLE, accompagné du Prince de Nassau, avait visité les 
îles Falkland. Il avait rejoint ensuite COMMERSON à Rio 
de Janeiro, et tous deux descendirent lentement le long 
de la côte d'Amérique jusqu'au détroit de Magellan, 
traversée qui dura cinquante-deux jours (8 d). Il est 
extrêmement improbable que COMMERSON, qui était un 
collecteur très passionné, y ait négligé d'obtenir des 
Manchots, et il est possible que des spécimens supplé- 
mentaires aient été apportés, pour lui, des îles Falkland. 

Lorsque l'expédition prit le chemin du retour vers 
la France, COMMERSON débarqua à Maurice, dont l'in- 
tendant, à cette époque (1769), était POIVRE, naturaliste 
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de talent en même temps qu'administrateur remarqua- 
ble et fort aimé de ses subordonnés (4-6). Lui et Com- 
MERSON étaient tous deux originaires de la région lyon- 
naise et, antérieurement, il avait élé question que Por- 
vRE illustrât une étude sur les Poissons de la Méditer- 
ranée (7), que COMMERSON avait entreprise pour la reine 
de Suède à la demande de Linné. Poivre persuada 
ComMERsON de rester à Maurice el d'entreprendre une 
étude biologique de cette île et de Madagascar. POIVRE 
lui-même était très occupé avec les ullimes dispositions 
nécessaires pour introduire les plantes à épices à Mau- 
rice et briser ainsi le monopole que les Pays-Bas 
s'élaient arrogé dans le commerce des épices (4). Le 
dessinateur de COMMERSON, JossiGNY, el son assistant 
Jean Baré ! restèrent avec lui à Maurice (8 b), et l’arri- 
vée du neveu de POIVRE, SONNERAT, vint encore aug- 
menter cet effectif; SONNERAT était fonctionnaire civil 
dans l'Administration de la Marine et manifestait du 
goût pour l’histoire naturelle (3, 9). ComMERSON l'édu- 
qua pour faire de lui un assistant supplémentaire, el 
ils visitérent ensemble Madagascar et d'autres endroits 
intéressants. Il apparaît maintenant avec quelque évi- 
dence, lorsqu'on consulle les documents originaux con- 
servés au Muséum de Paris, que SONNERAT a élé employé 
par COMMERSON, à Maurice, pour préparer ses dessins 
en vue d'une publication : certaines planches colorié 
portent en effet, au recto, la signature de SONNERAT, el, 
au verso, des notes critiques signées COMMERSON. C’est 
ainsi que SONNERAT a pu, sans doute, redessiner les 
Manchots sous la surveillance de COMMERSON, el, après 
la mort de celui-ci, a décidé de les utiliser pour son 
propre ouvrage. 

En 1771-2, Poivre organisa une dernière expédition 
partant de Maurice à la recherche des plantes à épi- 
ces (4) et SONNERAT fit partie de cette expédition. Afin 
de ne pas éveiller les soupcons des Hollandais sur leurs 
desseins, la Nouvelle-Guinée avait été annoncée comme 


_1. Il convient de rappeler que cet « assistant », qui avait mon- 
tré un zèle infatigable pour Commerson dans les solitudes de la 
Terre-de-Keu, était une femme, et la première de son sexe à faire 
le tour du monde. 
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le but du voyage, bien qu’en réalité l'expédition ne l'ait 
jamais visitée. Celle-ci passa quelque temps, cependant, 
à Poulo-Ghebi, petite île située un peu au Nord de la 
Nouvelle-Guinée, et visita aussi quelques autres îles 
chemin faisant. L'entreprise de POIVRE fut couronnée 
de succès : on obtint un grand nombre de plantes à 
épices et, sans nul doute, SONNERAT reçut quelque 
récompense pour sa participation à l’expédition, Poivre 
retourna alors en France. COMMERSON avait voulu se 
joindre à lui; mais il était trop malade et il mourut 
finalement à Maurice, en mars 1773, miné par l'excès de 
travail et les déceptions. SONNERAT retourna en France 
l'année suivante. 

Le nouvel intendant à Maurice, MAILLARD DU MERLE, 
un favori de la Cour, avait été extrêmement jaloux de 
COMmERSON et avait fait temporairement suspendre les 
émoluments officiels de ce dernier. Cependant, il avait 
fait expédier en France trente-deux caisses, contenant 
des manuscrits et des spécimens de lui. Ces envois arri- 
vèrent à bon port; mais différents autres lots d’obj 
comprenant toutes les collections de Tahiti, n’atteigni- 
rent jamais leur destination et furent déclarés avoir été 
perdus. Les matériaux amassés par COMMERSON, au prix 
de tant d'efforts personnels, furent done, pour la plu- 
part, utilisés petit à petit par d’autres savants ou tout 
simplement laissés de côté: c’est ainsi que ses poissons 
furent retrouvés par DUMÉRIz, vingt ans plus tard, dans 
un grenier de la maison de BurFoN. De même, aucun 
des travaux biologiques de Poivre ne fut publié à 
l’époque. 

Le second ouvrage de SONNERAT, Voyage aux Indes 
orientales et à la Chine (1782) (2), aussi bien que son 
premier, souleva de violentes critiques : de la part de 
CHARPENTIER DE CossiGNY (10), ingénieur en chef à 
Maurice et ami de COMMERSON, qui l’altaqua dans une 
brochure, ainsi que des missionnaires français (11), de 
Foucer D'OrsoNvicLe (11) et de DE GUIGNES, qui, dans 
le Journal des Scavans (12), « l'a convaineu d’une igno- 
rance et d’une prévention inconcevable ». Ces critiques 
étaient surtout adressées à ses écrits géographiques et 
historiques; ainsi il avait dit des Chinois : < Un peuple 


Source : MNHN. Paris 


MANCHOTS DE NTARCTIQUE EN NOUVELLE-GUINÉE 123 


aussi méprisable par son caractère que par son igno- 
rance… » La Nouvelle Biographie générale (9) dit de 
SonnERaT : € La partie la plus précieuse de ses récits 
est sans contredit celle de ses observations sur l'his- 
loire naturelle. >» Même ainsi, LATHAM (13) relève des 
ini titudes dans certaines de ses descriptions. Et que 
pouvons-nous penser lorsque, arrivant à la page 179 de 
son premier livre, nous lisons : « Je nommerai les trois 
Manchots que j'ai observés, l’un le Manchot de la 
Nouvelle-Guinée (le Manchot royal) … il ressemble au 
Manchot des Terres australes et des Terres magellani- 
ques; il n'en diffère que par quelques taches. » ? Voilà 
cerles une affirmation dont ne se fût guère accommo- 
dée l'honnêteté d'un Poivre ! 

En ce qui concerne le Martin-Chasseur géant (Dacelo 
gigas), COMMERSON n'avait pas eu l’occasion de collec- 
ler cei oiseau; mais lorsque « La Boudeuse » et 
« L'Etoile » furent retenues par les intempéries à l’en- 
trée du détroit de Torrès, il a pu peut-être se procurer 
une femelle de Dacelo Leachi. Cette espèce est de deux 
pouces plus petite que Dacelo gigas et LATHAM souligne 
bien que l'oiseau décril par SONNERAT est de deux 
pouces plus petit que les spécimens de D. gigas collec 
tés par Banks (14). D'autre part, un vaisseau portugais 
avait passé un certain lemps en Nouvelle-Guinée et son 
équipage ou même quelques marins du capitaine Cook 
avaient pu récolter des Martins-Chasseurs vivants et les 
revendre dans quelque port, où SONNERAT avait pu les 
obtenir plus tard. Ne trouve-t-on pas actuellement, au 
Zoo de Londres, une nouvelle espèce de Ouistiti, dont 
l'origine immédiate est « maritime » et dont on ne peut 
retracer les antécédents primitifs ? 

Apparemment, SONNERAT ne publia plus rien après 
1782, bien qu'il ne soit mort qu’en 1814. Si les plagiats 
auxquels Cuvier fait allusion étaient alors bien connus, 
ce pourrail être la raison de ce silence. L'aide qu'il 
apporta à Poivre dans sa lutte finale contre le mono- 
pole des épices et son zèle de collecteur furent cepen- 
dant d’une importance considérable et lui ont assuré à 
tout jamais une place dans les annales de la biologie 
française (15). 
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Je suis heureuse d’exprimer ici ma reconnaissance 
à Sir Norman KiINNEAR qui fut le premier à attirer mon 
attention sur ce problème des « Manchots de la Nouvelle- 
Guinée » et dont le secours m'a été précieux pour réu- 
nir ces faits qui suggèrent une solution à ce problème. 
Mes meilleurs remerciements vont également à M. le 
professeur J. BERLIOZ, qui à traduit cet article pour 
moi. 
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LA PERRUCHE CALOPSITTE 
Nymphicus hollandicus (Kerr) 
EN CAPTIVITE 


par J. G. NICOULLAUD 


La Perruche calopsitte est originaire des grandes 
plaines de l’intérieur de l'Australie où on la rencontre 
par bandes près des rivières et des lacs. En février-mars, 
elle vient hiverner au nord; en septembre, elle redescend 
au sud pour nicher, 

C'est un oiseau bien connu. Cependant, précisons, 
pour reconnaitre facilement les sexes, que le mâle a les 
joues et la gorge d’un beau jaune citron et le dessous 
de la queue noir; la femelle a les joues grises et le 
dessous de la queue est barré de jaune. Les jeunes, à 
la sortie du nid, ressemblent à la mère : leur bec, au 
lieu d'être noir, est blanc rosé. Ils ne prennent leur 
plumage définitif qu'à partir de cinq ou six mois. Un 
moyen pratique pour reconnaître les sexes avant cette 
date est d’arracher une plume du dessous de la queue : 
celle qui repoussera presque aussitôt pourra précoce- 
ment indiquer le sexe. Les jeunes mâles commencent 
à chanter dès la fin du quatrième mois. 

En liberté, la Calopsitte recherche surtout les fentes 
des gommiers pour y établir son nid, tout près des 
points d’eau, souvent si rares en Australie, pénurie due 
à la structure géologique d’une grande partie du sous- 
sol australien. 

En volière, elle se contente de boîtes-nichoirs de 
20 x 20 em. et de 35 em. de haut avec un trou de vol 
de 9 em. de diamètre, avec le fond garni de sciure. De 
grosses pointes dites « cavaliers », de 2 em. de long, 
Sont clouées en échelons à l’intérieur pour permettre 
la sortie des oiseaux. Je les préféré aux grillages cloués 
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qui empêchent le netloyage parfait, ou bien aux bar- 
reaux de bois qui sont souvent rongés par les oiseaux. 
Il faut veiller à ce détail car, si la Calopsitte ne peut 
sortir facilement, elle saute du fond du nichoir en écar- 
tant les ailes pour s'aider : si l’entreprise ne réussit 
pas, elle retombe sur les œufs et les écrase. Les oiseaux 
recherchent en général les nids qui ne font pas face à 
l’entrée de l'abri et dirigés vers l’est, c'est-à-dire ceux 
dans lesquels la lumière vive n'arrive pas directement. 
On les place à 1 m. 50 du sol. Il est à remarquer que 
l'oiseau recherchera lous les ans le même nichoir, si 
on le lui procure et si on le place au même endroit. 

L'abri de mes oiseaux est du type préconisé par 
notre collègue australien, M. Alan LENDON : volière de 
2 m. de long, 1 m. de large et 1 m. 80 de haut : abri de 
1 m. 50 de profondeur, aux 2/3 fermé en avant. Il est 
indispensable d'établir en haut de la partie antérieure 
et prolégée de cet abri des petites planches horizon- 
lales, genre de petits balcons, à environ 10 em. de tout, 
afin que l'oiseau puisse trouver une protection contre 
les courants d'air frais et froids, et c’est là qu’il passera 
la nuit. 

La Calopsitte se nourrit de millet, d'alpiste, d'avoine, 
de tournesol; elle apprécie beaucoup toute la verdure 
et les graines verti ajoutons les graines germées si 
riches en vitamines et indispensables aux oiseaux en 
captivité. 

Elle pond de quatre à sept œufs. L'incubation dure 
dix-huit jours et, caractère particulier, le mâle parti- 
cipe à l'incubation, en général pendant quelques heures 
le matin: à l’éclosion, il séjourne longtemps dans le 
nichoir. 11 arrive que l'on perde des nichées entières au 
début de l'année, si les parents ne réchauffent pas suf- 
fisamment les jeunes. Ceux-ci sortent du nichoir au 
bout de cinq semaines. Leurs grandes rémiges, les plu- 
mes de la queue et de la huppe commencent à se déve- 
lopper dès leurs quinze premiers jours. Les parents 
laissent facilement visiter le nid. 

Au nourrissage, les jeunes font entendre un cri rap- 
pelant celui du Merle effrayé; quand ils sollicitent la 
becquée, ils pépient comme de jeunes Moineaux. À la 
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sortie du nid, ils sont nourris pendant un mois, tout 
en commençant cependant à chercher leur nourriture 
au bout de huit jours. 

La Calopsitte peut faire trois pontes par an, mais 
il vaut mieux ne lui en laisser faire que deux; d’abord 
parce que l'oiseau arrive souvent assez tard en mai en 
état de reproduction el une mue assez tardive peut 
amener un abandon de la première nichée; d'autre part, 
les jeunes d’une troisième couvée arrivent souvent à ne 
pouvoir supporter l'hiver. Les oiseaux bien protégés 
peuvent supporter les froids de nos climats sans être 
rentrés pour hivernage. 

Ils ne molestent pas les autres oiseaux : on peut 
leur adjoindre des Perruches ondulées (Melopsittacus 
undulatus), des Croupions rouges (Psepholus haemato- 
notus), des Perruches palliceps (Platycercus adscilus), 
des Perruches de Bourke (Neophema Bourkei): elle 
réussit aussi en colonies. Cependant, je préfère les loger 
par couples isolés : les oiseaux sont plus tranquilles et 
retournent mieux au nid à la naissance des jeunes: de 
plus, certaines femelles deviennent agressives en vieil- 
lissant. La revue belge Le Gerfaut publiait, en 1912, un 
tableau sur « Les Perruches généralement venues en 
volières », déclarant qu'elle se contente d’une volière 
d'un mètre cube par couple. La grandeur est un peu 
faible; évidemment, des jeunes naîtront, mais ce peu 
d'espace les rendra rachitiques; d’autres auteurs con- 
seillent pour les différents Platycerques de même laille 
des volières de 12 mètres cubes. 

Quoique robuste, la Calopsitte est sensible à l’épi- 
lepsie, à la broncho-pneumonie, à l'arrêt de l'œuf dans 
l'oviducte et à la syngamose. 

J'ai noté peu d’ennuis intestinaux, cet oiseau ne 
recherchant pas la verdure autant que l'Ondulée. Elle 
craint aussi l'insolation. Elle < pique » aussi quelque- 
fois comme l’Ondulée, ne laissant aux jeunes que les 
plumes des ailes, de la queue et la huppe : ils se rem- 
plument assez vite. 

J'ai muni tous les perchoirs extérieurs de mes 
volières de petites plaques de vitrex de 15 em. de large 
(fixées sur le grillage de dessus). Si un oiseau passe la 
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nuit dehors et y est surpris par la pluie sans pouvoir 
rentrer dans l'abri, il est quand même toujours au sec : 
cette disposition est surtout utile pour les jeunes qui, 
les premiers jours, ne rentrent pas tous les soirs. Ce 
vitrex, le jour, n’empêche pas au soleil de procurer ses 
bienfaits aux oiseaux. 

Certains auteurs ont placé la Calopsitte dans les 
Cacatuidés; d’autres dans les Platycerques, parmi les 
Nymphiques. Elles ont la huppe des Cacatoès, mais 
n'ont pas la queue carrée et peu étagée des Cacatuidés; 
elle est au contraire longue et effilée. Cependant, comme 
le note M. PRESTWICH (secrétaire de l'Avicultural 
Society de Londres), la Calopsitte aurait donné un croi- 
sement avec la Perruche Croupion rouge. D'autre part, 
un autre croisement d'un mâle Calopsitte et d'une 
femelle de Perruche iles bleues (Neophema chrysos- 
toma) aurait donné cinq œufs, quatre éclosions; trois 
jeunes : deux femelles et un mâle furent élevés; l’un 
mourut au bout d’une semaine (extrait de Records of 
Parrots bred in captivity, vol. II, page 56). 

La Calopsitte aurait donc plus d’affinilés pour les 
Platycerques que pour les Cacatuidés. 

La même source d'information nous apprend que 
des sujets cannelle et blancs (surtout des mâles) ont 
été élevés en Australie. 

Combien reste-t-il de Calopsittes en Europe ? 

Autrefois, elle était très abondante. Le premier essai 
a eu lieu au Jardin des Plantes, il y a plus d’un siècle. 
Le « Psittacine Register » de l’Avicultural Magazine 
donnait pour l'Angleterre en 1947 : trente-deux mâles, 
trente et une femelles et un oiseau de sexe inconnu 
{contre environ cinquante couples d'Omnicolores (Pla- 
tycercus eximius)). 

Nous allons avoir, en France, un pareil service, et 
nous serons fixés. 

On a essayé de conserver la Calopsitte en liberté, 
surtout en Angleterre : tous les efforts ont échoué; la 
Calopsitte, étant migratrice, disparaît à l'automne si on 
ne la reprend pas. 
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Un nid double de Moineau domestique 
(Passer domeslicus L.) 


installé sur un arbre en plein vent 
ŒIL VD 


Les espèces les plus communes ne sont pas forcé- 
ment les moins intéressantes à observer, Elles vous 
réservent parfois des surprises en vous procurant 
l'opportunité de constater le comportement inhabituel 
de certains de leurs représentants. 

Au printemps dernier, j'ai suivi pendant un certain 
temps l’activité d’une colonie de Moineaux domestiques 
construisant leurs nids dans les branches d'un poirier 
assez élevé, en plein vent, dans une cour de ferme 
d'Eure-et-Loir. Comme il se doit, il s'agissait de nids 
couverts, en forme de boule, composés surtout de paille 
el de foin, et présentant cet aspect désordre el échevelé 
si caractéristique de l'espèce. 

Le 27 mai, intrigué par les dimensions exception- 
nelles de l’un des nids bâti près de l'extrémité d’une 
grande branche orientée au midi et à plus de 5 mètres 
du sol (photo n° 1), je décidais de l’examiner de plus 
près. Lorsque l'échelle s’appuya contre la branche, je 
fus surpris par l’envol de deux oiseaux. quittant le nid 
par deux points différents. Arrivé au niveau du nid, je 
découvris qu'il ne s'agissait pas simplement d’un gros 
nid, exagérément volumineux, mais bien d'un ensemble 
complexe formé par deux nids entrelacés, construits 
l'un presque au-dessus de l'autre et dont les orifices 
S'ouvraient : vers l’est pour le supérieur (photo n° 2), 
el vers le sud pour l’inférieur (photo n° 3). Pour mieux 
me rendre compte des rapports ré iproques des deux 
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nids, je fis tant bien que mal une coupe verticale dans 
la masse au niveau des chambres d’incubation (photo 
n° 4). Il m'apparut ainsi qu'elles élaient tout proches 
l'une de l'autre, séparées simplement par une mince 
couche de matériaux. Elles contenaient l’une et l’autre 
des pontes complètes, d'aspect très différent, dont l'in- 
cubation était à son début. Voici leurs caractéristiques : 


Nid supérieur : cinq œufs Nid inférieur : six œufs 
grisâtres, maculés presque blanc pur, irrégulièrement 
uniformément de fines maculés de taches brun- 
mouchetures el de petites rouge ou grises et de peti- 
taches brunätres où d’un tes lignes brunâtres. 
gris olivâtre. 


Poids de la ponte : 13 gr. Poids de la ponte : 15 gr. 


8 
Dimensions des œufs : Dimensions des œufs 
21,41%x 15,1 mm. EN Rs mm. 
21,2 x 15,2 mm. 21,3 X mm. 
20,2 X 1 nm. 21,0 X mm. 
19,8 X 15,2 mm. 20,6 X min. 
20,8 xX 15,2 mm. 21,0 X 5 mm. 
21,4 X mm. 


A mon avis, l'intérêt de ce qui précède n’est pas 
seulement dans le fait matériel de l'existence d'un nid 
double de Moineau domestique (bien que malgré des 
recherches bibliographiques assez poussées je n'aie 
trouvé aucune relation semblable), mais aussi dans le 
fait qu'il s’agit là d’une manifestation plus accusée de 
l'instinct grégaire des Moineaux. Or, cet instinct fait 
partie des facteurs biologiques qui ont incité SUSHKIN 
et d’autres systématiciens à retirer les Passérinés de la 
famille des Fringillidés pour les introduire dans celle 
des Plocéidés. 


D' J. ne MORSIER 
(Paris). 
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A propos de la Systématique 


Dans son article : « Réflexions sur la systématique 
ornithologique et la nomenclature », paru dans cette 
revue (1951, p. 135), J. BERLIOZ écrit : « La systéma 
tique reste la tâche capitale des sciences naturelles. » 
Je ne puis guère me ranger à cette opinion que 
si la systématique est considérée dans une acception 
très générale, en y comprenant l'écologie, celle-ci étant 
le thème central dont la classification n'est qu'un corol- 
laire nécessaire. 

Les principales controverses au sujet de la classifi- 
cation linnéenne concernent, il est vrai, le concept 
d’ « espèce » plus que ceux d'ordre, de famille ou de 
genre. La définition de HarRtERT pour le concept de 
< sous-espèce », lié à des localisations géographiques, 
peut ne pas convenir en certains cas. Quand elle ne 
convient pas, il me semble que c'est fréquemment dû 
à ce que, si l'isolement géographique implique l’isole- 
ment écologique, l'inverse n’est pas forcément vrai 
deux populations peuvent être isolées écologiquement, 
sans l'être géographiquement dans le sens usuel de ce 
terme. Les zones d’altitudes en régions montagneuses 
en offrent un exemple évident. Là où nos connaissances 
de l'écologie s'améliorent, il est possible de définir une 
population d’une façon plus significative sur le plan 
écologique que sur le plan géographique. 

Je pense aussi qu'il y a un certain degré d’arbi- 
traire à dire qu’une sous-espèce ne vaut la peine 
d’être nommée que si la provenance originelle peut être 
déterminée avec beaucoup de probabilité par l'examen 
d'un seul oiseau. Pour le généticien, il peut être utile 
de distinguer des populations même sur des bases plus 
subtiles. D'ailleurs l'habitude de ne considérer, pour 
les mensurations par exemple, que des « moyennes » 
ne doit pas faire négliger d’autres facteurs, en parti- 
culier la « variance » ou, plus généralement, les mesures 
de la variabilité autour de la moyenne. Supposons un 
instant, à titre d’hypothèse, que les Corbeaux groën- 
landais et ceux de l'Himalaya, lout en possédant les 
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mêmes mesures moyennes de longueur d’aile, présen- 
tent une variabilité différente dans la fréquence respec- 
tive des longueurs d’ailes : ces populations ne doivent- 
elles pas être considérées comme différentes ? Pour le 
généticien, si, car cette différence de « variance » peut 
dénoter une différence dans l'exercice de la sélection 
en partant du génotype moyen. 

Les études de génétique ont introduit une nouvelle 
méthode pour distinguer les populations, à savoir : le 
« test de reproduction ». Cette méthode a fait ses 
preuves, avec les végétaux et avec les Invertébrés, out 
au moins : qui ne se rappelle par exemple que, chez 
les Drosophiles, plusieurs races de Drosophila pseudo- 
obscura ne peuvent être distinguées morphologiquement, 
tout en étant écologiquement distinctes et possédant 
des formules chromosomiques différentes ? Or, de Lelles 
différences physico-chimiques ou microscopiques sont 
lout aussi réelles que d’autres anatomiques, visibles 

La conclusion de loul ceci est en fait que le sy 
maticien peut proposer un système de nomenclature le 
il ne saurail 


mieux adapté à ses propres besoins; mais 
être surpris que d’autres établissent leurs propres sys- 
tèmes plus où moins différents du sien. 


John A. NELDER 
(Wellesbourne). 


Notes sur les Hirondelles 


En visitant l'écurie de nolre Mas de Crau, le 
20 juillet dernier, notre attention fut attirée par le va 
et-vient d’une Hirondelle bien différente de celles qui y 
pénétraient à chaque instant pour nourrir leurs jeunes, 
et que jusque-là nous avions déterminées une fois pour 
toules « Hirondelles de cheminée ». Cet oiseau parais- 
sait légèrement plus gros que les autres; de plus, il nous 
frappa par son coloris étrange. Il nous fut aisé de repé- 
rer son nid, accolé à une poutre basse, devant le large 
portail, par conséquent en plein éclairage. 
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11 avait toutes les caractéristiques d’Hirundo rustica, 
en particulier le front, la gorge et la bande pectorale, 
mais l'abdomen et les sous-caudales se révélèrent à 
notre examen d'un rouge-brique vif sans aucune teinte 
blanche; quant aux rectrices, elles étaient maculées de 
roussâtre. Nous observâmes longuement ce sujet qui se 
posait sans méfiance à 3 mètres de nous el frôlait 
presque, à certains moments, notre visage, pour aller 
ravitailler sa nichée. Ce devait être un mâle, à en croire 
son comportement et les prévenances dont il entourait 
un autre oiseau, celui-ci tout à fait conforme au type 
de l'espèce. Désireux de savoir comment il s'était repro- 
duit, nous revinmes à celle écurie le surlendemain pour 
baguer cinquante-quatre jeunes qui tous se révélèrent 
normaux. Quant à la nichée issue de ce mâle au curieux 
plumage, elle était prête à s'envoler et tout à fait em- 
plumée; en la baguant, nous pümes à loisir noter que 
deux oisillons possédaient déjà un abdomen et des sous- 
caudales de couleur brique lerne, alors que trois autres 
avaient ces parties de leur livrée blanches légèrement 
nuancées de beige. 

A l'extérieur le mistral soufflait en tempête, seule 
la cour de la ferme constituait un écran au vent: libel- 
lules, papillons, taons et toutes sortes d'insectes s’y 
élaient réfugiés; une cinquantaine d'Hirondelles de 
cheminée y composait, en chassant, un gracieux carrou- 
sel parmi les éléments duquel il était impossible de 
perdre de vue le beau sujet à la partie inférieure d’un 
rouge si intense qu'il eût peut-être été mala 
différencier d'Hirundo rustica Savignyi. 


26 mars 1952. 


L. DE SAMBUCY DE SORGUES. 


Tactique concertée 


Ma propriété est située à proximité des ruines du 
très vieux château de Trémazan (Kersaint-Landunvez, 
Finistère), habité par une importante colonie de Cor- 
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beaux choucas. Les pelouses viennent d’être labourées 
et ensemencées, en sorte que pour le moment la terre 
est nue. 

Il y a quelques jours, nous avons assisté de nos 
fenêtres au spectacle suivant : un Choucas criait et 
voletait au ras de terre en poursuivant un Mulot; celui- 
ci courait rapidement en zigzags et allait échapper à 
son poursuivant en gagnant les buissons qui bordent la 
pelouse. Mais, à l'appel de leur camarade, arrivèrent 
trois autres Corbeaux alertés par ses cris; ils se mirent 
en devoir de couper la route au Mulot en le rejetant à 
coups d’ailes précipités vers celui qui le chassait. Celui- 
ci finit par le saisir dans son bec, mais le laissa retom- 
ber à deux ou trois reprises : les chasseurs renouvelé- 
rent leur manœuvre. Une dernière tentative réussit, et, 
finalement, le premier Choucas emporta sa proie sur le 
toit d’une maison voisine, alors que les trois autres 
paraissaient s’en désintéresser. 

Il est certain que les Choucas ont compris l'appel 
de leur congénère et lui ont obéi: il semble bien que 
leur tactique était concertée. 


8 mars 1952. 


P. DOUILLARD. 


Capture d’une Cigogne noire 


Notre collègue, M. VEDRINE, nous signale la capture 
d’une Cigogne noire (Ciconia nigra), le 8 septembre 
1951, dans un marécage bordant une forêt, à 3 kilomè- 
tres au sud de Belley (Ain). 

Cet oiseau avait les deux ailes brisées el s'est laissé 
prendre à la main. Son état n’a pas permis de le sauver. 
Il est actuellement naturalisé et dans la collection de 
notre collègue. 

L'estomac contenait des sauterelles et antres insec- 
tes, sans trace de poisson, bien que par ailleurs il y eût 
des quantités de petites percheltes:mortes sur le rivage: 


N2D.L.R. 
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GLenisrer (A. G.) 


The Birds of the Malay Peninsula, Singapore and Penang 


(Oxford University Press. — London : Geoffrey Cumberlege. Amen 
House-Warwick Square Londres : E.C. 4-1951, in-8v, 289 pag 


— 16 pl. hors texte en noir et en couleurs. Shillings : 351.) 


Ce petit livre vient s'ajouter à la série des traités de poche à 
l'usage des amateurs d'oiseaux. Si le but poursuivi par ce genre 
d'ouvrage n’esb pas toujours atteint, il est, par contre, d’une 
incontestable utilité. L’on en connaît, du reste, le succès dans 
tous les pays qui en ont été dotés, 

Rien n'avait été fait sur la péninsule malaise depuis les quatre 
importants volumes de Romrsox portant le même nom, mais épui- 
sés depuis longtemps et même introuvables d'occasion. IL était 
donc utile et nécessaire de faire paraître une étude mettant l’orni- 
thologie de cette région à la portée de tous. 

À l'encontre de « Birds of Malaysia », de J. Deracour, qui 
traite des oiseaux de l'archipel malais avec seulement quelques 
références concernant ceux de la péninsule, le travail de 
A. G. Grexisrer traite, au contraire, de l'ornithologie de la pénin- 
sule avec quelques notes se rapportant à la faune de Sumatra, 
Bornéo et Java. 


L'ouvrage est divisé en deux parties : 

— la première initie l'amateur aux problèmes généraux de 
l'ornithologie, particulièrement l'observation directe et la manière 
d'identifier un oiseau sur le terrain; elle donne ensuite un aperçu 
rapide des principales familles de cette région avec leurs carac- 
tères biologiques propres; 

— la seconde partie est une liste systématique des oiseaux de 
la péninsule, avec une rapide description de chaque espèce et de 
son habitat. 


Les 16 planches (soit en couleurs, soit monochromes) repré- 
sentant 78 oiseaux différents sont dues au talent de Mme Glenister, 
femme de l'auteur; malheureusement, leur reproduction laisse à 
désirer. 

En outre, 74 dessins au trait par l’auteur lui-même sont inclus 
dans le texte. Ceux-ci dénotent une certaine naïveté et ne pour 
ront guère aider l'identification. Quelques photographies com 
plètent l'illustration. à È 
R: D: Eronécorar. 
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Hnss (Gertrud) 
(traduit de l'allemand en anglais par Phyllis Barclay-Smith) 
The Bird : Its Life and Structure 


(Herbert Jenkins 3 Duke of York Street — 
Londres, 1951, 244 pp., sh. 18) 


t-James Street 


Si les publications ornithologiques sont nombreuses, peu 
d'auteurs, par contre, s'arrêtent aux problèmes généraux. Fait 
c'est la littérature anglaise, par ailleurs la plus riche, 
ait jusqu'ici la moins favorisée à cet égard. 

Aussi, doit-on particulièrement féliciter Miss Phylis Barclay- 
Smith d’avoir mis à la portée de tous les naturalistes de langue 
anglaise le petit ouvrage allemand de Gertrud Hess : migration, 
reproduction, structure et fonctionnement des divers organes, 
systématique, rapide revue des oiseaux dans la préhistoire, espèces 
disparues ou en voie de disparition, tel est le sujet de ce travail, 
qui nous donne également des tables comparatives sur les tempé- 
ratures du corps, la vitesse du vol, le poids, ete. ete. 

A notre époque de spécialisation à outrance, il est heureux 
que l'on puisse parfoi êter aux considérations générales et 
nous sommes persuadés que ce livre plaira, d'autant plus qu'il 
est bien présenté et qu'il possède une illustration à la fois très 
bien faite eb très parlante. 


R. D. Ercrécorar. 


Kozrova (E. V.) 
Faune de URSS. 
(Oiseaux, vol. 1, n° 3) 


(Edition de l’Académie des Sciences de l'U.R.S.S. — Moscou, 
1947, Leningrad) 


Nous regrettons de n'avoir pu donner plus tôt le compte rendu 
de cet intéressant Ouvrage paru en Russie dès 1947, mais dont 
l'exemplaire vient seulement de nous parvenir. 

Combien de fois avons-nous eu des lettres nous demandant le 
vstema avium rossicarum » du Professeur Dementiev, hélas, 
aujourd'hui complètement épuisé. Combien de fois nous a-ton 
demandé si la Revue comptait publier la fin de cette remarquable 
étude de la Faune de l'U.R.S.S.? 

Ainsi avons-nous donc la preuve de l'intérêt que portent les 
ornithologistes aux oiseaux de cette immense région, en somme 
assez mal connue. Aussi, nous sommes certains du succès qu’obtien- 
dra co volume qui comports fort heureusement in fine un résumé 
en anglais, ce qui en facilite beaucoup la lecture. 

Il est, de plus, copieusement illustré de dessins au trait, de 
cartes de répartition et de quelques photographies, donc plein de 
renseignements précieux. 
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Ce premier volume traite des Colymbiformes, Procellariiformes, 
Pelecaniformes, Ciconiiformes, Phænicopteriformes. 

Il nous reste à souhaiter que d’autres volumes aient paru depuis 
1947 et que toute l'étude de cette Faune soit maintenant en passe 
d’être achevée. 


R. D. Ercnécopar. 


Bates (R. S. P.) and Lowruer (E. H. N.) 
Breeding Birds of Kashmir 


(Oxford University Press, 1952, 367 pp. 
80 pl. phot., sh. 38) 


pl. color, 


L'importance donnée à la nidification des espèces décrites ct 
l'intérêt qui s'attache à cette région si captivante ne peuvent 
laisser de doute sur l'utilité de Breeding birds of Kashmir, mal- 
gré l’abondance de littérature parue jusqu'ici sur l’avifaune 
indienne, Précisons cependant que les auteurs ont restreint leurs 
recherches à certaines parties du pays seulement et aux oiseaux 
rencontrés au printemps et en été au cours de seize visi 

Mrs. D. V. Cowen a figuré, en 5 planches coloriées, 51 des 
oiseaux les plus beaux ou les plus représentatifs du Cachemire 
et les magnifiques photographies (très précieuses pour l'identi- 
fication des espèces et de leur nid dans la nature) sont un vivant 
témoignage de patience et de leur don d'observation 


R. Roxsrr. 


Nurmersoze-Tromson (Desmond) 


The Greenshank 


(Collins St James's Place. Londres, 1951, 244 pp., in-8e, 
4 photo. couleurs, 42 photo. monochromes. Sh, 15) 


Après les monographies du Rouge-queue et de la Bergeronnette 
jaune, la collection « The New Naturalist » nous donne celle du 
Chevalier à pieds verts (ou aboyeur). 

Le type même de la monographie d'espèce comporte en soi 
des défauts et des qualités. L’amplitude du développement pour 
un sujet volontairement très restreint amène nécessairement 
l'auteur à des redites et des longueurs superflues qui empêchent 
parfois de soutenir l'intérêt du sujet et noie les éléments intéres- 
sants et nouveaux dans une multitude de détails déjà connus. 

Cet ouvrage n'échappe pas à cette critique, d'autant plus 
qu'il traite d’une espèce qui ne présente même pas de compli- 
cations systématiques comme Mofacilla flava par exemple. Il est, 
par contre, écrit avec beaucoup de charme, ce qui en rend la lec- 
ture attrayante. Les observations ont été faites et suivies avec 
une remarquable assiduité, d'autant plus louable que ce Cheva- 
lier est une bête à la fois sauvage et fuyante, ce qui rend son 
observation particulièrement difficile. 

Ce livre se termine par un chapitre sur la « Psychologie » 
de cet oiseau, qui soulèvera peut-être quelques controverses, et 
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une longue bibliographie. Il est, de: plus, copieusément illustré 
de cartes, graphiques et tableaux comparatifs, ainsi que d’excel 
lentes photographies monochromes et en couleurs et d’une plan- 
che, également en couleurs, de M. Pickering, représentant quatre 
spécimens d'œufs actuellement dans la collection du British 
Muséum (Natural history). 

R. D. Ercnfcorar. 


Percy (Lord William) 
Three Studies in Bird Character 


(Country Life Limited — 2-10 Tavistock Street, Covent Garden, 
London, 1952, in-8e, 63 pages de texte, 80 photographies en noir, 
1) 


Etude très sérieuse sur le comportement du Héron cendré, 
du Butor et du Râle d'Eau appuyée de 80 documents photogra- 
phiques de premier ordre et souvent inédits. 

Si les images du Héron nous sont familières, il n’en est pas de 
même pour le Butor et le Râle. 

Jouant avec la difficulté, l’auteur s'emploie à nous prouver 
que ces deux oiseaux ne sont ni plus timides ni plus sauvages que 
bien d’autres espèces, contrairement à ce que l’on serait tenté 
de supposer. 

Leur réputation vient surtout du fait qu'ils vivent dans des 
habitats souvent impénétrables. Si l’on a la patience de vaincre 
les difficultés matérielles d'approche, on s'aperçoit alors que ces 
deux espèces ne sont pas farouches. 

e Râle d'Eau semble jouir, actuellement, d'une faveur par- 
ticulière Outre-Manche car, au cours d’un film présenté à la der- 
nière réunion de la British Ornithological Union à Londres, 
n’a-t-on pas vu une de ces bêtes aller chercher sa progéniture 
dans le fond d’un chapeau où le cinéaste avait malicieusement 
déposé les poussins ? 

Cette fois, nous voyons l'oiseau se détendre sur les hottes de 
l'observateur et chercher, au prix de sants excentriques, des vers 
qui lui sont présentés au bout d'une gaule. 

Bel exemple du travail utile que peut faire l'observateur de 
terrain. 


R. D. Ercnécopar. 


Presrwicæ (Arthur A.) 
Records of Parrots bred in captivity 
Part. IV : Ring-Necks and Kings 


(Arthur A. Prestwich — Chelmsford Road, Southgate, 
Londres, N. 14. 180 pages in-8°) 


C'est la quatrième partie du long travail de M. A.-A. Prestwich 
qui traite des genres : Psittacula, Prosopeia, Polytelis, Aprosmic: 
tus, Alisterus. D MÉTRO AE 
pire : R. D. Ercmécoran. 
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[Volume à la mémoire de l’'académicien P. P..Sushkin] 


{Académie des Sciences de l'U.R.S.S., Moscou, Léningrad, 1950 
406 pages, illustrations. En russe) 


Ce volume est un recueil d'articles dédiés à la mémoire de 
l'ornithologiste russe P. P. Sushkin (1868-1928). Parmi ces tra- 
vaux, nous citerons ceux de A. MTucarNov (migrations): 
B. K. Srcmanx (signification fonétionnelle de la constitution du 
sternum chez les Gallinacés; étude du vol chez les oiseaux): 
K. À. Juix (adaptations morphologiques des Falconidés en rap- 
port avec la systématique) ; E. V. KozLov (oiseaux du genre Mon- 
fifringilla ; oiseaux des îles de la mer Caspienne) et A. L. Lvaov 
(hivernage et migration dans le Pamir), sans compter les articles 
de S. L. Sxicsrevsky, L. A. Porrexxo et L. O. BeLoroLsky. 


Jean Dorsr. 


O. Urrexoôrrenx, G. Bopexsren et R. Konx 
Neue Ergebnisse über die Ernährung der Greifvügel und Eulen 


(Ed. Eugen Ulmer, Stuttgart/Z. R. Ludwigsburg, 1952) 


Le rôle des Rapaces dans l'économie humaine et dans l’équi- 
libre de la nature en général est un sujet controversé, qui inté- 
resse tant de biologistes que ceux-ci ne pourront manquer de faire 
Un chaleureux accueil à cette publication : Nouvelles données sur 
le régime alimentaire des Oiseaux de proie et des Chouettes. 

(Celle-ci est en fait un complément à l'ouvrage d'Uttendôrter, 
paru en 1939, sur le régime alimentaire des Rapaces d'Allemagne, 
en même temps qu'une récapitulation étendue à tout ce que l'on 
sait sur ce même sujeb parmi les espèces d'Oiseaux de proie de 
tous pays. Aussi l'expérience et les observations personnelles des 
auteurs se trouvent-elles doublées d’une vaste documentation 
bibliographique qui, jusque dans les derniers chapitres d’ « ad- 
denda », tend à faire un état complet de la question dans ses don- 
nées les plus récentes. 
ce travail, chaque espèce (Falconiformes et Strigiformes) 
sagée successivement, les auteurs insistant sur son régime 
et son mode de nutrition et donnant, autant qu'ils le peuvent, 
une liste détaillée des proies constituant cette alimentation. On 
peut constater, comme on le présumait déjà, l'éclectisme très 
poussé d'un tel régime, tant pour les diurnes que pour les noc- 
turnes. Ces listes sont d’ailleurs fort utiles pour discuter de cette 
question, restée si souvent dans le vague, de L« utilité » ou de la 
à nocuité » des Rapaces. Ce travail méthodique de compilation est 
repris utilement, mais à rebours, dans un chapitre spécial pas- 
sant en revue les espèces victimes (Mammifères et Oiseaux) par 
rapport à leurs prédateurs. 

L'ouvrage, qui comporte, au début, quelques dessins de 
silhouettes en vol, est d’une présentation simple et peu luxueuse: 
le texte, très serré, n’y facilite guère non plus des recherches 
hâtives. Mais sa substance même, fort intéressante et objective- 
ment exposée, compense largement ce que son apparence peut avoir 
d'un peu austère : c’est un livre essentiel pour qui désire entre- 
prendre une étude quelle qu’elle soit sur les Rapaces. 


Source : MNHN. Paris 
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(On remarquera que, se basant sur des arguments très louables, 
les Ornithologues allemands ont remplacé le terme de « Raubvü- 
gel » par celui de « Greifvôgel » pour désigner ces oiseaux !) 

J. Beruroz 


Waræau (John) 
Bird-Wateher's Delight 


(Country Life Limited, 2-10 Tavistock Street, Covent Garden, 
London, 1952, in-Se, 146 pages, photographies, sh. 18) 


Petit ouvrage dont le plus gros défaut est de manquer d'ori- 
ginalité. 

Peu d'images que m 
nous ne connaissions dé 

Copieusement illustré, écrit dans un style facile à lire, c'est le 
type même du livre de vulgarisation. 


n’ayions déjà vues, peu de faits que 


R. D. Ercnécopar. 


Waterfowl of Japan 


(General Headquarters supreme Commander for the Allied Powers- 
Natural Resources section, Report n° 118, Tokyo, 1949) 


Ce fascicule fait partie d’une série de publications officielles, 
rédigées en anglais, entreprises sur l'initiative des autorités amé- 
ricaines pour faire connaitre les ressources actuelles du Japon. 11 
est strictement consacré aux Oiseaux de l’ordre des Ansériformes 
(Cygnes, Oies, Canards) et offre un intérêt documentaire de pre- 
mier ordre pour qui désire connaître, soit au point de vue scien- 
tifique, soit au point de vue cynégétique, le statut acbuel de ces 
oiseaux au Japon. 

Conçu dans un but essentiellement pratique, il comporte 
d’abord, pour chacune des quarante espèces mentionnées, une 
brève diagnose avec sketch d'identification et les indications som- 
maires et récentes de son état au Japon. Une deuxième partie 
plus générale et comportant de nombreuses cartes et illustrations 
photographiques concerne les migrations et surtout le rôle et 
Vutilisation de ces oiseaux dans l'économie nationale (alimenta- 
tion, , ete). L'ensemble est complété par des vues histo- 
riques retraçant les rapports de l'humanité avec la vie des oiseaux 
sauvages eb soulignant le déclin rapide et inquiétant, depuis un 
siècle, de beaucoup des espèces envisagées. 

Cette publication n’a rien d’un ouvrage de luxe, au contraire. 
Imprimée eb présentée très sobrement selon des moyens de for- 
tune, semble-t-il, elle n’en fournit pas moins des précisions appré- 
ciables et une documentation fort utile pour l’étude de problèmes 
intéressant l'avenir eb ln.prospérité de la sauvagine asiatique. 
Dans les nombreux sketchs on retrouve, malgré l’'indigence des 
moyens de reproduction mis en œuvre, quelque chose de la sûreté 
de trait et du souci d’exactitude des estampes japonaises clas- 
siques. Bref, si l'on fait abstraction de sa présentation, c'est là 
uné mise au point substantielle et pratique, qui nous est offerte 
sous les auspices de l'officialité la plus stricte 


J. Benrioz. 


Source : MNHN. Pans 
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Woo (N. A.) 
The Birds of Michigan 


Univ. of Michigan n° 75, 
; 16 planches) 


(Miscellaneous Publ. Museum of Zoology 
Ann Arbor, 1951, 559 pag: 


Ce livre, d'une portée restreinte, consiste essentiellement en 
une liste des oiseaux observés dans l'État de Michigan, aux Etats- 
Unis. 334 formes ont été dénombrées, dont 202 sont reconnues 
nicher plus ou moins régulièrement dans les limites de cet Etat. 
Ce grand nombre d'espèces tient sans doute à la variété des bio- 
topes du Michigan, État qui comprend une partie importante 
des rives des Grands Lacs américains, Pour chacune des formes 
citées sont donnés de nombreux renseignements concernant les 
observations, avec dates et localités précises, 

Comme il est dit dans un avant-propos, le texte de l’auteur 
a été entièrement remanié et modifié sur les épreuves, ce qui ne 
wanque pas de créer certaines incohérences qu'on ne peut que 
vivement regretter. 

Quelques planches photographiques représentant des nids et 
des oiseaux terminent cette faune essentiellement locale. 


Jean Dorsr. 


Yeares (G. K.) 
The land of the Loon. 


(Country Life Ltd, Tavistock St., Covent garden, London W. C. 2. 
18 sh.) 


M. Yeates, le réputé ornithologiste et photographe anglais que 
nous avons le plaisir de compter parmi nos membres, et dont nous 
avons déjà publié des études sur la Camargue, caressait un projet 
qui lui tenait particulièrement à cœur : photographier le Plon- 
geon imbrin dans son aire de nidification. C'est ce désir qui lui 
Ït entreprendre deux voyages en Islande, voyages qui forment la 
substance du livre qu'il offre aujourd’hui à notre lectur 

Au cours de ces quelques 150 pages, M. Yeates décrit l’am- 
biance de cette île, si rude, mais si prenante par ses contrastes, 
et entraine le lecteur à la poursuite des oiseaux islandais, parmi 
lesquels figure le fameux Plongeon, qu'il ne réussit à photogra- 
phier qu’au cours de son second voyage. Chemin faisant, il donne 
d'une manière vivante de nombreux renseignements sur l'écologie 
des oiseaux rencontrés. 

Nous ferons le plus vif éloge des illustrations hors-texte; les 
photos de biotopes, aussi bien que les photos plus spécialement 
ornithologiques, sont en effet toutes remarquables, en particulier 
celles représentant le Plongeon imbrin, le Pluvier doré et la Barge. 
M. Yeates s'est montré égal à lui-même pour tous ces clichés. C’est 
Pourquoi nous le féliciterons sans réserves pour ce livre qu’on lit 
avec plaisir. 


Jean Donrsr. 
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